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LA CONSTITUTION

DE LA LUNE,

KÊVE POLITIQUE ET MORAL.

« Vous proposez la ivior^T à quiconque proposera la mo-
» narciiie! . . . Eh bien , voici une République ; mais

» une République sans athées , sans factieux, sans

» tyrans , sans enthousiastes ; où la religion , les

» mœurs , la justice, la paix, et sur-tout Vhorreiir

» du sang , font le charme de la vie et Tessence d#

» la liberté. »

Far le COUSIN-JACQUES.

Seconde Éditiok,

J TA RIS,

chez F R O ULLÉ , Imprimeur -Libraire, Quai

des Augustins^ N^ 39.

1793.





LETTRE ^^^^'^

DU COMITÉ DE LEGISLATION
AU COUSIN -JACQUES.

Paris , le 20 Juin 1 795 , l'an 2 de la République:

Vj I T Y EN , le Comité de législation a reçu les deux
exemplaires de votre Ouvrage

,
que vous lui avez fait

parvenir. Vous devez être persuadé que les représen-

tans du peuple
,
qui le composent , s'empresseront

de le lire avec l'intérêt qu'il peut inspirer.

Les Président ecSecrétaire du Comité cfe législation,

de la Convention nationale.

CAMBACERÈS. PORCHER-LiSSANNE.

Nota. Je ne publie cette lettre que pourprouver que
mon intention , en écrivant , a toujours été de sou-

mettre m.es principes au jugement des autorités cons-

tituées. Peut-être le comité ne goiitera-t-il pas mes
idées et mes cp' nions ; ma's au moins , la lecture im-
partiale de mon Ouvrage Itii prouvera-t-elle combien
vivement je désire le salut du peuple. Je sais bien que
Paris renferme des malveillans ; mais , comme je ne
les connais pas , ie ne me suis permis aucune person-

nalité? Cette Constitution faite il y a quatre mois
,

n'a paru quen juin; en cinq jours, la première édi-

tion s'est écoulée.. . si je l'eusse faite à Paris , j'eusse

sans doute moins écouté mon imagination brûlante,

qui me peignait dans mes bois , les objets tout autres

âu'ils n'éioiênt. Mais quand on est à cinquante lieues

u grand théâtre, et qu'on ne peut'uger desévéne-
mens que par un télescope , on se laisse aisément do-
miner par la pass'on du bien ; et cette passion , bonne
en elle-même , dégénère quelquefois en er'^eur. ... si

j'avais été riche
,
j'aurais envoyé mon livre , tel qu'il

est , à toutes les communes , et à toutes les sociétés po^
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pulaires de la France
,
qui m'eussent au moins sçu

quelque gré de ma bonne volonté ? ... au reste , la po-
litique me fait peur ; ei *ai juré de ne plus m'en occu-

per
,
jusqu'à ce que la tranquillité la plus parfaite ait

fixé irrévocablement les bases du gouvernement fran-

çais ; et ie tiendrai parole. Je me borne désormais aux

Fièces de théâtre ; ce travail me console et tempère

àcreté de mon humeur.
Je profite de cette note pour avertir encore le pu-

blic
,
que l'on m'attribue chaque jour des ouvrages

que ie n'ai pas faits. La Constitution des amours , la

république en vaudevilles ^ VAlmanach des honnêtes

gens , etc. , m'ont été attribués ; et je ne les connais
même pas. On m'a fait aussi la grâce de m'iniputer

une foule de pièces de théâtre , auxquelles je n'ai pas
la ruoindre part. Depuis l'échec qu'à essuyé mon
Club des bonnes gens

,
je n'ai fait jouer aucune pièce.

Je vais en faire ;ouer bientôt deux ou trois ; mais

,

en un mot comme en cent , je déclare une fois pour
toutes, que je ne publie ni ouvrage, ni comédie,
sans y mettre mon nom , et que tout ce qui parait

en public ou sur la scène, sans que je m'en déclare

ouvertement l'auteur, n'est pas de moi. Je déclare

aussi que le citoyen Froullé est le seul dépositaire

de mes ouvrages en tout genre.

F. S. Les seuls théâtres où 'ai des pièces sont
celui de la rue Feydeau (qui est mon spectacle adop-
tir) , et celui du Palais variétés, dans la cité, où
l'on n'a encore rien donné de moi iusqu'à présent.

N. B. J'invite les lecteurs qui s'offenseront de mes
décrets sur la religion , à lire attentativement So-
crate , Solon , Lycurg le , Isocrate , Platon , Moyse
et Cicéron , et à Sr:- procurer aussi les discours im-
primés du citoyen Audrein , député dû Morbihan
a la Convention. Ils verront que , si je me suis égaré,
c'est en assez bonne compagnie.
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OBSERVATION
DE L' AUTEUR.

J_j'euR0P£ littéraire connaît mes Lunes,
publiées aux années 1785, 1786 et 1787, et

mes Planètes^ qui ont paru en 1788, 1789, et

1790; puisque l'un et l'autre ouvrage ont été

traduits en plusieurs langues, que les éditions

s'en sont m^ultipliées j)ar-tout, et qu'ils ont cir-

culé dans presque toutes les villes du monde
civilisé.

L'accueil dont le public a constamment honoré

le fruit de mes veilles, m'a prouvé mieux que
tout le reste , combien la morale déguisée sou5

le voile des allégories plaît à l'imagination des

hommes , et quel bien peut résulter d'une vé-

rité religieuse ou politique > qu'on n'aperçoit

qu'à travers la gaze d'une plaisanterie ou d'un

conte.

Alors j'étais, gai ! alors j'écrivais sans entra-

ves ! alors rien n'altérait le naturel heureux dont

1$ ciel m'avait doué ! . . . . Que les tems soni

changés / . . . . l'ima^ie des crimes , des assassi-

nats , des emprisonnemens et des proscriptions

,

fruit ordinaire de l'anarchie, me poursuit depuis

plusieurs mois
; je ne tiens la plume qu'en trem-

blant, et j'avoue que , soit folie, soit faiblesse

de mia part , je n'écris jamais le mot venu ou re-

ligion , sans m'imaginer qu'un persécuteur im-

pie, abusant toujours du mot sacré de civhms

A



1 OBSERVATION
et de salut public^ va me poursuivre pour
avoir osé imprimé des noms devenus un sym-
bole de meurtre et d'anathême , dans un tems

où je suis tenté de croire quelquefois qu'il

n'exite plus en France ni religion y ni vertu (i).
'***'

Si je pouvais penser qu'un homme de bien et

un véritable ami de sa patrie fût décoré dans ces

jours d'horreur et de désolation, du nomd'/7o/2-

nêtë. homme et de patriote^ je commencerais à

concevoir un peu d'espérance pour la fin de nos

calamités ; mais où sont-ils , les patriotes ? je

frémis de le dire
; je les cherche parmi tous ceux

qui en ont exclusivement usurpé le nom, et je

n'en trouve que bien peu. Je ne veux nommer ni

compromettre personne; car j'ai lu dans l'his-

toire que c'étoit un crime sous Néron et sous

Louis A7, de bazarder une vérité trop mar-
quée , et je ne crois pas que 1^ Romains du
règne de Néron et les Français du règne de Louis

X7 eussent voulu échanger leur destinée contre

Ja nôtre ... et nous parlons de tyrannie ! grand

Dieu ! tout mon sang se glace la partie saine

du genre humain, et la postérité , sauront dis-

( I ) Mon plan , si le ciel permet cjue je recouvre

ma santé , et que je sois rendu à la vigueur de Frge
,

est de consacrer une partie de mon tems à l'Histoire

de la Lune ; et de donner cette Histoire au public par

souscripâon , en tant de volumes ou livres délivrés

à des époques fixes. Une histoire de ce genre peut

fourmilier d'allusions, de vues politiques, cacher sous

Ip voile de la gaîté de grandes leçons morales , et faire

peut-être époque, j'ose le dire, dans les fastes de k
philosophie. - si^c'
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cerner sans crainte de quel côté fut la tyrannie

dans cette mémorable révolution.

Tous mes ouvrages , mes principes connus

et ma conduite , que je défie de taxer d'incivisme

en aucun tems , attestent suffisamment qu'il est

peu d'hommes de lettres qui aient combattu ,

sous l'ancien régime , les abus du despotisme

aussi courageusement que moi, qui aient marqué
plus énergiquement un tendre et sincère amour
pour le peuple, qui aient été plus épris des char-

mes de la vraie liberté. Mais où commence l'in-

justice j là finit la liberté; et , quand la loi , la

paix , l'humanité , Dieu même sont devenus

des titres de condamnation , je ne crois pas qu'à

moins d'avoir l'esprit aliéné ^ on puisse bien au-

gurer un seul instant du salut public.

J'oserai dire encore que j'ai sur beaucoup de
mes confrères un avantage , dont je ne prétends

pas me glorifier , mais que les lecteurs impar-
tiaux sauront apprécier; c'est celui d'avoir tou-

jours écrit sans autre intc;rêt que celui d'être

utile au peuple et à mes enfans. Jamais je n'ai

occupé
, jamais on ne m'a proposé aucune place y

aucun emploi , aucun émolument ; et , sans pos-

séder sous le ciel un seul pouce de patrimoine ,

j'ai toujours subsisté avec ma petite famille , du
seul produit de mes ouvrages , quelque modique
qu'il fut; car on sait que les auteurs retirent tou-
jours la moindre portion du fruit de leurs tra-

vaux. Cette seule pensée , de n'avoir jamais va-

rié dans mes principes et de n'avoir jamais am-
bitionné ni place ni argent , m'enrichit plus que
tous les trésors de la terre ; car , quand on a Tes-

A 2



4 OBSERVATION
time et l'ainitié des hommes véritablement ver»*

tueux; avec des livres , une plume et du pain

sec, on est opulent (i).

Absolument étranger à la cour et aux clubs ,

j'ai estimé les vertus que j'ai cru apercevoir

dans l'une et dans les autres ^ en plaignant les er-

reurs de l'une et des autres; et, accoutumé à

(i) Voici quelques preuves d'un désintéressement,

dont je ne parlerais pas, si des calomnies atro-

ces , irapriinées contre moi et répandues avec profu-

sion dans le tems , ne m'eussent fait un devoir de
les repousser tôt ou tard par la seule force des faits. '

Mes L^j-îies
,
qui ont duré deux ans

, ont rapporté

100,000 liv. aux divers libraires qui les vendaient

,

et à moi , tout au plus 6000 liv. ; et ces libraires m'ont
calomnié ! 11 m'est dû sur mes flanètes^G.yx\ ont cessé

à la fin de 1790 ,
plus de 4000 liv. que j'ai déboursées

et dont je ne toucherai jamais un sou. Nicodêmc
dans la lune m'a rapporté en tout 1600 liv. , et il a

valu plus de cent mille écus au spectacle ; et le di-

recteur Clément , l'homme le plus vil et le plus pro-

fondément pervers qui existe dans la lie des

intrigants , a osé publier des horreurs contre

moi dans Camille des Moulins et dans Fréron
,
parce

que je ne voulais plus lui livrer d'autres pièces à si bon
marché ; et notez que le chant , les airs et même le

plan de l'ouverture étaient de moi ! j'étais sûr, par mes
arrangemens écrits , de tirer 200 louis de la pièce des

Deux Nicodêmes , en la laissant au spectacle qui de-

vait la jouer ; et par amitié pour M. Jullet
,
qui m'en

sollicitait avec les plus vives instances
,

j'ai donné
cette pièce à la rue Feydeau , où il était nouvelle-

ment placé ; orjÀ hillets payés par des spectacles ri-

vaux, dont j'ai la note , la fureur et la calomnie de
quelques hommes

,
que je neconna'^sais même pas et

qui nsme connaissaient pas mieuv, déchaînèrent
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tout observer dans le silence du cabinet, je n'ai

attribué tous les malheurs de la France qu'à

l'exil de la vérité ; on cachait la vérité aux ty-

rans , sous les règnes des Mézence , des Phalaris,

des Mahomet et de tant d'autres ; j'ai vu qu'on

la cachait également aux Représentans du peu-

ple. Ehî pourquoi ne voit -on plus la vérité?

contre moi tout ce qu'il y avait dans Paris de tapa-

geurs , de factieux , d'escrocs et d'incendiaires. Ce*
pendant la pièce triompha , et je la poussai jus(|u'à

la yème représentation ; mais l'officier municipal

Farut lo ou 12 fois sur la scène
,
pour remettre

ordre ; le Département lui-même s'y trouva par dé-

putation. Les démagogues exaltés m'appellèrent cons^

pirateur et coblencier ; les aristocrates entêtés me
nommèrent /acoZ'f/z Qi factieux ; la Chronique Qt Gau-
thier vomirent mille invectives contre moi;., chacun
dans leur sens ; ... et pourquoi ? parce que je n'étais

outré en aucun sens. On affecte toujours de con-
fondre la modération avec le rnodératisme ; et c'est

ce qui a fait tous nos malheurs. Bref, cette malheu-
reuse pièce

,
qui ne renferme pas un mot

,
qui ne

soit conforme au civisme le plus pur , ne me paya de
jiies peines , de mes démarches et de mes sacrifices

que par des déboires , des dangers et des insultes.

Les tribunaux étaient sourds ; la justice était muette
;

les assassins et les calomniateurs étaient inviolables !

et M. Pétion m'écrivait de conserver le calme d'une

âme pure et de plaider au tribunal de l'opinion^

comme si un père de famille
,
jour et nuit occupé

,

pouvait passer tout son tems et débourser jusqu'au

dernier sou Y^our plaiderpar devant l'opinion ! (j'ai

pu et j'ai dû remarquer à ce sujet
,
par les lettres de

M. Pétion
,
que les hommes les mieux intentionnés

et les plus sensibles font souvent beaucoup de mal
avec dss idéss fausses et des systèmes inadmissibles

;

A3



6 OBSERVATION
C'est que renthousiasme est le seul dominateur

d'une nation révolutionnaire ; or l'enthousiasme

et la vérité n'habiteront jamais sous le même toit.

Malgré les crimes amoncelés sur la France ,

malgré lanarchie qui nous désole^ on pourrait

encore trouver du remède à nos maux, et, si

et quand rexpérience leur prouve qu'il est impossible

de les mettre en pratique , ils s'en prennent aux aris^

tocrates , aux -prêtres réfractaires _, aux prétendus
royalistes j à tout ce qu'ils n'aiment pas ; comme si

tous ces gens là
,
qui 72^^72 peuvent mais de leur extra-

vagance opiniâtre , n'étaient pas déjà assez vexés par
tant de sottises et de persécutions ; mais on veut avoir

raison ; on ne veut pas avouer qu'on s'est trompé ; on
rejette la faute sur autrui ; et voilà , en deux mots

,

l'abrégé des excès de la révolution française.) Mais
que dire de m a pauvre pièce des Capucins

,
pleine des

sentimens du plus pur patriotisme, dont les acteurs

étaient si engoués
,
qu'ils voulaient me la payer de

leur bourse ? eh bien ; moi
,

j'étais si sûr' de sa

chute
,
que , ne voulant pas même îa donner en

voyant les cabales se former et les partis s'achar--

uer d'avance les uns contre les autres, e refusai ab-

solument toute composition pécuniaire.Un Directeur

de Marseille , la veille de sa représentation , voulut

absolument me l'acheter pour son spectacle
;

je re-

fusai ses offres et je tins bon; — mais ,
monsieur,

que vous importe? — non, monsieur, je ne veux
pas vous tro-uper ; — mais

,
je connais la pièce ,

—

•

c'est égal ; elle peut tomber , et j'ai dans l'idée qu'elle

tombera : — n'importe , je l'achète pour Marseille
;

c'esf à mes risques que je la prends ;
— non , mon-

sieur; je ne veux pas que vous perdiez votre argent;

et e refusai net; il prut l'attester , ainsi que deux
témoii^s qui se trouvaient là. Je demande si c'est là

être inté'xssé ou déloyal— Et mon Ch h des bonnes
genSyC^\xi essuiaie son dQ l'Ami des loix^ après qua-
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l'on s'*entendalt , il resterait encore des moyens
de sauver la patrie. Mais il faudrait commencer
par dire la vérité ; et, au risque de la dire sans

fruit, on ne veut pas se faire massacrer en pure

perte.

J'ose néanmoins affirmer que nous n'avons"

ni repos , ni trêve , ni paix , ni bonheur , ni

gouvernement à espérer, tant que les blasphé-

rantî-cinq représentations suivies par la foule , après

dix.éditions de la pièce, répandues en France, après

avoir éié joué paisiblement dans presque toutes les

grandes villes î assurément ce n'est pas le cas , après

un succès de six mois , de venir troubler la représen-

tation d'une pièce. Au reste
,
je déclare ici , à la face

du ciel et de la terre
,
que , comptant et ayant droit

di compter sur la suite des représentations, je n'avais

demandé à l'administration que trente -six livres

pour chacune d'elles
,
quoiqu'il me fût revenu plus

de 200 liv. si i'avais exigé mes droits d'auteur ; ( est-

ce là être intéressé et se faire soudoyer ? ) je déclare

qu'une faction , à qui je n'ai jamais ni fait , ni

voulu aucun mal , m'a ruiné par la suppression de
ma pièce , moi et ma petite famille

;
je déclare

que je m'honorerai toute ma vie de l'avoir faite
,

que jamais je n'en ferai une meilleure
,

qu'en la

taisant dans le silence du cabinet
,
je n'y ai été incité

par aucun conseil
,
par aucune suggestion

,
par au-

cun espoir de lucre, par aucune offre quelconque,
mais bien par le seul d!^ésir d'être utile à ma patrie et

de ramener l'amour de l'ordre , de la paix et des loix.

Plusieurs législateurs en ont eu la même idée . . . Au
reste

,
je dirai bien d'autres choses encore , et qui

surprendront les citoyens qui ne sont pas au fait,

quand mon Testament paraîtra
;

je l'ai fait avec la

fièvre , au milieu des périls , n'attendant que la

mort ; ^et l'atteste qu'aucun ouvrage ne s^ra plus

•&rié et plus singulier que celui-là.

A 4



8 OBSERVATIOK
mateurs et les athées feront impunément préva-

loir leurs systèmes , tant que les auteurs des mas-

sacres illégaux n'expieront pas leurs crimes ,

tant qu'enfin les opinions, même les plus ridi-

cules^ ne seront pas protégées par la sûreté pu-

blique ; oui , si cela dure encore quelques mois

,

n'attendons ni république, ni liberté , ni aucune

espèce de constitution. Il n'y a ni superstition ,

ni préjugé , ni aristocratie à présager les fléaux

les plus désastreux à une nation , qui souffre dans

son sein un tel excès d'immoralité , qu'il va

jusqu'à traiter la venu de crime , le civisme

de trahison , Vhumanité de conspiration ; et

qu'il appelle i;2/tzrnz£ tout ce qu'il y a eu de sa-

cré sous le ciel, depuis l'origine du monde.L'his-
toire de tous les peuples de l'univers n'offre

point d'exemple d'une pareille dépravation; et

quand on la voit aller toujours en augmentant

,

quand chaque minute des horloges marque une
nouvelle barbarie , et quand on pousse l'atrocité

jusqu'à s'en faire honneur , alors
( je le dis avec

la mort élans l'àm.e ; mais bien intimement con-

vaincu que je ne dis rien que de vrai ) alors tout

e/^t perdu; et , sans un miracle du ciel , il n'y

a plus de ressource.

Si ceux qui gouvernent voulaient une
bonne fois consulter l'opinion publique , s'ils

voulaient savoir ce que pense la m.ajorité des

Français , autrement que par des moyens illu-

soires et vexatoires qu'ils emploient' sans s'en

douter
, je leur dirais : a Entrez dans toutes

» les rnaisons de ville en ville , de village en

^ village , ne vous faites pas cjnnaure , et
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5> écoutez le vœu des personnes les plus estimées

»> par leurs mœurs et leurs principes. Qu'enten-

» drez-vous ? des malédictions. Que verrez-

>•> vous ? des larmes Jugez ensuite si les

» malédictions et les larmes sont un si^ne de

j> félicité générale; et prononcez, en hommes
>> courageux , entre voua et les plus fameux
» despotes. >> Cette réflexion est sinistre et peu

flatteuse, je le sais; maisie règne des flatteries

est passé, et l'homme le plus timide, quand il

n a pour ressource que le désespoir , pour but

,

que le bonheur de son pays , finit par être vrai.

H La Constitution que je soumets ici à la censure

du public, ne plaira certainement pas aux exal-

tés ; mais qu'on me cite une seule contrée du
globe , où Texaltation ait fait de bonnes loix :

j'en défie ; .... je dirai même plus ; c'est que
plus on s^eloignera des principes que j'établis

dans cet ouvrage , plus nos malheurs seront pro-

longés. 11 faut enfin ne rien déguiser; les vrais

principes ou la mort; la justice ou la dissolution

de l'état
;
point de milieu ; voilà notre unique

alternative.

Depuis le mois de juin , que j'ai quitte Paris ,

croyant y retourner sous quinzaine , je parta-

geais dans la retraite que j'ai choisie , mes infor-

tunés loisirs entre la musique , le dessin et la

littérature. Chanter ? je ne le puis plus, à moias

que ce ne soit des complaintes: dessiner? encore

moins ^ à moins que ce ne soit des echafauds et

des tombeaux. Que pouvais-je donc faire ? écrire

mes pensées; c'est ce que j'ai fait aussi ; encore

n'en ai-je pas toujours eu la faculté ; les dangers
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imminens auxquels les calomnies , la malveil-

lance et les véxat'ons arbitraires , m'ont exposé

,

pendant trois mois consécatifs, ayant jour et

nuit la hache de l'anarchie lev^ée sur ma tête,

essuyant d'une main les larmes de mes enfans,

étendant l'autre vers le ciel pour demander la

force de me résignera la rnori: (r), ont paralysé

mes opinions j. giacé mon ima;^mation , anéanti

les facultés de mon ame. Il n'était pas facile

d'écrire dans une semblable position. Heureu-
sement^ j'ai profité de la liberté d'esprit que

m'ont rendue 9 par intervalle, quelques éclairs

de traaquiHité,pOLir composer ce petit ouvrage.

S'il fallait le f:iircaujo.urd'hui, j'avoue que j'y re-

noncerais; car on n'est pas maître d'envisager des

(t) On pablialt par-tout qu"^ l'étais Vagent dei

émigrés ^ le correspondant de Coblen^ , lepension-

nairz de la liste civile , l'ami de la cour , le com-
•plice des conspirateurs , soudoyé par les puissances

êtranglrcs , chassé de Paris pour mes faits et gestes ^

chargé d'enrôlemens pour les bords du Kkin . etc. , etc.

et cent autres imbécillités
,
qui pourtant ont failli

me coûter la vie ; et
,
pendant que j'attendais la

mort, il lîi'arrivait de Paris vingt lettres par se-

maine
,
qui me redemandaient avec le cri de l'a-

mitié ; les patriotes les plus connus de l'Assemblée

me consolaient par leurs lettres et cherchaient à sou-

tenir mon courage. Je recevais des marques d'es-

time de Rolland et des ennemis de Rolland ; Hé-
rault , Anacharsis , Gré?;oire , Pétion , Fauchet

,

Lamonrette , Mercier , et bien d'autres , me prodi-

guaient les témoignages ks plus touchans d'intérêt

et d'attachement. Qu'on demande à tous ces hommes
là ce qu'ils pensent de ma droiture et de ma loyauté

,

jesuis sar qu'ils me rendront justice. Il est vrai que
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crimes avec ce ^egme philosophique qui semble
être en France une vertu. Je m'abstiens
d'aucune autre réflexion, de peur d'offenser
ceux qui transforment leurs caprices en vo-
lonté nationale, et dont la tactique perfide est
de s'identifier toujours avec/d salut public ; car
on a bien vu des tyrans exécres,amonceler cada-
vres sur cadavres ; mais on ne les a jamais vu le
faire au nom de la patrie et de riiumanité ; on les
a bien vu remplir arbitrairement de vastes ca-
chots

; mais on ne les a jamais vu le faire au nom
de la liberté et de l'égalité; et ce qui pis est en-
core,ce qu'assurément la postérité ne voudra ja-
mais croire, on ne lésa jamais vu faire un crime
aux malheureux des marques extérieures de

mon opinion n'a jamais été complettement la leur
;

c est-a-dire que nous nous accordions en tendant au
même but

,
mais que nous ne nous accordions pas sur

les moyens d'y parvenir. Tous les gens de bien dé-
sirent sincèrement le salut de leur patrie ; mais
comme Jeurs tctes ne sont pas organisées de même

'

lis voient ce salut dans des mesures souvent op-
posées; jusqu'jci je n'aipas eu tout-à-fait tort; je
sounaite^ ac n'avoir pas toujours raison : car alor$ma patrie sera sauvée.

<; nassurez-vous
, mon cher ami

, (m'écrivait
» 1 eyeque de Lyon-) je ne vois personne qui ne vous
»> estime et^qu^ ne rende justice à votre incorrup-
»5 tibfe proDité; les patriotes de Paris vous ac-
>> cueilleront et vous fêteront comme ceux
» a Auxeire , etc. »

<^ Cainiez vos aJlarmes ( m'écrivait Mercier, Fau-
n teur du taoleau de Paris

) je ne crois pas que vous
*> ayez ce qui s'appelle des ennemis : votre carac-
>i tereet vos écrits n'ont jamais été d'un comr.^-ré-
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leur douleur, et qualifier de i?-ahi,-on un sonfit
arraché à l'excès du désespoir, une larme échap-
pée par mégarde qqs yeux accoutumés à feindre
la joîe au milieu des plus noirs attentats toujours
décorés du nom de salut public, et des plus

horribles calamités , toujours baptisés du nom
de vengeanct': populaires.

Ipse Fenltœo Fhalaris permislt in œre

,

Edere mugitus et bovis ore queri! OVIDE.
J attends maintenant avec calrhe, dans mon

exil volontaire , que Paris redevienne Paris

,

pour y retourner, c'est-à-dire, qu'on puisse y
marcher dans les rues sans y être insulté

, qu'on
puisse y rester chez soi san: craindre les man-

» voldtionnairc ; par-tout on vous chérit et on vous
» estime , etc. »
Ls Club même et les Corps Administratifs d'Au-

xerre , m'ayant enfin connu pour ce que j'étais , se sont
empressés

,
je dois le dire , de me dédomager de mes

longs chagrins par des égards que je n'ai garde
d'oublier, il est vrai que toutes ces personnes là ne
sont pas tout-à-fait de mon sentiment ; mais c'est

en quoi je leur rends plus de justice ; car , tout en me
blâmant sur ma façon de penser, elles ont au
moins apprécié ma franchise. Il m'est impossible,

je l'avoue, de me déguiser; il faut que je paraisse

ce que je suis. Si la révolution française ne m'eût
pas offert , à la longue , le tableau des vexations

,

des injustices et de la tyrannie , oh ! j'aurais si-

gnalé ma gaîié de bien dies manières. Mais , voyant
la calomnie s'enhardir par l'impunité , l'anarchie

aller en croissant, la liberté étouffée presque dans
son berceau , les assassinats préconisés et jarnais

vengés , l'athéisme applaudi , l'immoralité mar-
cher tête levée sous le masque de la philosophie

,
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dats arbitraires ; qu'un citoyen intègre puisse

enfin y dire tout haut que deux et deux font

quatre , sans courir le risque d'être dénonce

,

proscrit , incarcéré , assassiné ; et l'on aura

beau me dire que c'est calomnier Fans ^ et

cent autres absurdités de cette nature , je ne

croirai jamais calomnier m.es concitoyens, en

plaignant leur sort ; et je ne croirai jamais qu'un

honnête homme soit en sûreté dans un séjour

fumant encore du sang des victimes du 1 sep-

tembre ^ rempli d'intrigues et d'allarmes , pavé

des vestiges honteux de la tyrannie et du meur-

tre ; où d'ailleurs , la présence d^un individu

les systèmes ks plus absurdes passer pour des vues

politiques , etc oh î je m'indigne malgré moi ;

je reste confondu , anéanti ; et
,
quoiqu'incapable

de m'agiter en aucun sens pour troubler Tordre et

la paix, je ne retiens pas la vérité qui m'échsppe en

écrivant. Je sais bien que les personnes dont je viens

de parier ne verront pas cet ouvrage d'aussi bon
œil qu'ils ont vu les précédens" ; mais qu'elles me
pardonnent en faveur de l'intention , en faveur des

larmes que Je verse , en faveur de la ferm.e résolu-

tion où je suis d'abjurer mes erreurs , si l'on me
prouve que je me suis trom^pé. Je profite de la liberté

de la presse pour dire ce que Je crois utile à mon
pays

;
je réponds , à ma manière , à l'invitation faite

par la législature à tous les écrivains , de lui comi-

muniquer leurs idées et leuis lumières; mes am.is î

s'il y a de Taigreur dans mes réflexions , il faut me
plaindre et ne pas m'en vouloir ; car je vous jure

que , si je croyais que cet ouvrage pj.t servir à flatter

l'ambition des uns, ou le despotisme des autres^ je

le jetterais au feu.
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faible et infirme (i), serait plus nuisible quVtilg

dans desHTiomens de troubles et d'insurrection.

Non, je ne le croirai pas , tant que les coupables

resteront impunis; il n'y a point de gouverne-

ment là où l'on ferme les yeux sur la violation

des loix les plus sacrées. En vain , un grand

nombre de citoyens des deux partis, (qui savent

bien que je n'ai jamais épousé qu'un seul parti,

rnoi , celui de la modération , sans lequel , quoi-

qa"'en disent le-: hommes à systèmes , nous n'au-

rons jamais de bonnes loix,) en vain des per^

sonnes j dont je respectera vertu, mais dont

je déplore l'égarement , et qui me font la grâce

de m'estimer^ malgré mes opinions , en faveur

de m^a droiture et de ma franchise , ont la bonté

de me rappeller dans mes foyers ; tant

que je ne verrai pas régner l'ordre et la vraie

liberté^ je ne m'y rendrai pas; et si , en vertu

du système à la mode, on voulait m y forcer,

on n'y traînerait que mon cadavre.

Accoutumé dans Paris , il est vrai , depuis

nombre d'années , à une vie active , à des so-

ciétés charmantes,à des travaux variés, j'éprouve

dans mes bois une privation sensible , en son-

geant à mes amis; mais^qui donc aurait le

droit aujourd'hui de se plaindre des privations?

Ah ! tous les chagrins particuliers disparaissent

,

quand on songe au deuil universel d'un pays

sccablé des misères de l'anarchie , quand on

(i ) >> Implacable ennemi du calomniateur
,

y^ Du fanatique absurde et du vil délateur.

Voltaire,
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pense que des hommes , qui, certes, nous va^

lalent bien , en ont éprouvé de plus longs et

de plus cruels , sans se plaindre î,..

Mes chers abonnés , vous qui me témoignez

constamment
,
^depuis le mois de juillet , quci j'ai

cessé mon journal, la plus tendre soUicitadel

Rassurez-vous sur mon sort.*^ cet opuscule vous

prouvera que j'existe, et cet article de ma pré-

face vous garantira mon souvenir reconnaissant»

Je vous égayais autrefois ;
peut-être un jour des

cu'constances moins déchirantes me rendront-

elles à mon premier caractère; mais si je verse

autant de larmes , d'ici à cette époque , que j'en

ai versé depuis six mois , il me sera bien mal-

aisé de m'apprivoiser avec ma gaieté naturelle.

Français ! je ne vois plus d'autre remède à

nos maux , que d'aiitendre en silence, le moment
où le Ciel inspirera aux Français des sentimens

plus doux. Dieu!... voilà le seul point du rallie-

ment des citoyens loyaux et paisibles! Respec-

tons ses décrets; ne les prévenons pas; croyons

qu'ilsait consoler: l'histoire de tousîes peuples du
monde nous en offre la preuve... Quant à moi

,

en dépit des opinions qui prévalent, si j'avais eu
le malheur d'être athée, je croirais en Dieu , ^
d'après tout ce que je vois; car s'il n'y a point

de Dieu, ou ce qui revient au même, si Dieu
ne s'intéresse point à la vertu malheureuse, tout

homme sensé n'a plus qu'à s'égorger lui-même ;

et le suicide, dans cette seule hypothèse, serait

un bienfait de la nature.... Adieu , le chagrin

me sufFoque.... Les larmes effacent ce qu'a tracé

ma plums : la fièvre me consume : une langueup
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sourde me mine et m'abat... Puisse, encore uns
fois 3 ce faible ouvrage ramener à à^s principes

plus sûrs et plus vrais , ceux des lecteurs sangui-

naires entre \qs mains desquels il tombera !...

Signé Louis ABEL, dit de Reigny\

Surnommé le Cousin Jacques.

A V département de V Yonne,

Précis historique de la B.évolutï07ide la Lune,

Les mœurs et les usages diffèrent chez tous

les peuples du même globe ; à plus forte raison

doivent-ils diiîérer d'un globe à l'autre. En rai-

son de cette différence , les Révolutions dès em-
pires ont aussi leurs nuances et leur caractère

particulier
,
qui les distingue plus ou m.oins ; on

ne s'étonnera donc pas que la Révolution de la

Lune, dont je vais parler, contraste singulière-

ment avec toutes les Révolutions qui ont eu lieu

en Europe depuis plusieurs siècles.

La lune n'est pas précisément une planète;

et les astronomes de France se sontconstam.ment

trompés en la comptant parmi les sept planètes

connues jusqu'à la découverte à'Hcri.chcll^ qu'ils

comptent à présent pour la huitième. Il n'y a

point de milieu ; ou nous devons compter main-

tenant sep: planètes ^ y compris Herschell , ou

nous en devons compter dix-sept; car , comme
la lun .^ n'qst que le satellite de la terre , si on la

regarde comme une planète, il faut rep;arder

de même les quatre sarelliti^s de Jupiter ^ et les

cinq sati^liitcs de Saturne.

Les
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Les satellites^ comme on sait, ou comme
bien du monde ne sait pas, sont des globes

d'un ordre inférieur ,
qui circulent autour d'un

globe principal , et qui l'accompagnent dans

toutes ses révolutions autour du soleil. C'est en

ce sens que les révolutions de la terre auront

toujours , aux nuances près , beaucoup d'ana-

logie avec celles de la lune.

Quelques astronomes modernes veulent que

la lune ne soit que la soixante et dixième partie

de la masse du globe terrestre. Je ne conteste

point leur mérite et leur science. M. de la Lands.

qui me connaît très- bien , et qui a quelqu estime

pour moi ; M. de la Lande , à qui je rends la

pareille avec usure , n'aura plus rien à répliquer ,

je l'espère , si je lui dis qp'il est dans l'erreur,

ainsi que M. le Moine et tous ceux qui ont écrit

récemment sur le système de Copernic , système

qui a prévalu, comme on sait; car enfin , qui

connaît mieux que moi le globe lunaire , ses

attributs , sa banlieue et toutes ses dépendances ;

puisqu'aucun de ceux qui en parlent, ne l'ont

visite , tandis que moi , voilà tout à l'heure le

trois cent trente-neuvième voyage que j'y fais.

Et quVt-on à répliquer à un homme qui vou^

dit : cela n est pas comme vous le dites ; ; j ^^ «^'^^'>

j'en reviens ^ je l'ai vu ^ je l'ai parcouru ? Cet

argument est irrésistible ; aussi ne- puis-je attri-

buer les visites que m'ont faites et les marques

d'amitié que m'ont données les plus célèbres

astronomes de la capitale , qu au désir qu'ils

avaieat d'en «avoir des nouvelles de la première

B
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main ; les tenir du Cousin Jacques , c'est assuré-

ment ce qui s'appelle les tenir du bon coin.

Eh ! non , messieurs , eh ! non ; vous n'y êtes

pas , vous dis-je ; c'est sur la distance que vous

vous êtes mépris. La lune , dites-vous , dans

sa moyenne distance , est à quatre-vingt-six

milles trois cent vingt-quatre lieues de la terre.

Eh bien , c'est une erreur , elle en est beaucoup

plus près , infiniment plus près ; il faut que votre

télescope soit trouble , ou qu'il y ait une sowis ,

comme- â^ii la Fontaine^ entre les verres. Sans

cette proximité que j'atteste , comment cet astre

iniiuerait-il de si près sur nos têtes révolution-

naires ? comment les femmes s'apercevraient-

elles si bien de ses phases? comment pourrai-je

mol-même être servi par elle avec tant de célé-

rité ? comment aur^s-je mis si peu de temps

à y parvenir , toutes les fois que j'ai franchi pour

cela l'intervalle des airs ? Ecoutez donc la vérité.

La lune a, tout au juste, quatre cent trente-

trois lieues et demie , sept toises , cinq pieds onze

pouces huit lignes et un point de diam^ètre. Elle

est parfaitement ronde , différente en cela de

la terre , qui est ovale ; elle a par conséquent

treize cents lieues et demie , vingt-trois toises

cinq pieds onze pouces et trois points de circon-

férence, puisque la circonférence a trois fois le

diamètre ; et la terre qui a deux mille huit cents

goixanie-cinq lieues de diamètre , l'emporte sur

la lune , comme on voit, de près des sept hui-

tièmes , par sa masse et par sa superficie.

La lune est un globe très-fernle; et ce qui con-

tribue sur-tout aie fertiliser, ce sont les nom-
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breux volcans qui s'y trouvent. Ces volcans , loin

de causer , comme les nôtres , des ravages et des

incendies , dispersent au loin sur les terres lu«.

naires , leurs cendres vivifiantes, comme le Nil

féconde les plaines de l'Egypte par ses deborde-

mens salutaires. C'est peut-être en raison de

cette différence , qui existent entre les volcans

de la lune et les volcans de la terre , que les têtes

sont si bien organisées là haut, et si bien volca^

rusées ici bas.

La lune a encore deux grands avantages sur

la terre; le premier, en ce que les rayons du
soleil la pénètrent par-tout ; car il n'y a point

d'équateur , de zone torride , de zone tempérée

,

ni de pôle glacial. La température y est par-tout

la même , et en tout temps. Le second avan-

tage , c'est que les nuits , (
qui à la vérité y sont

un peu plus longues que chez nous , vu la masse
de la terre , qui , à raison de sa grosseur , lui in-

tercepte plus long-tems.la lumière du soleil
) y

sont presque toujours claires , belles et sereines ;

car on s'y promène du clair de terre , comme en
plein jour ; et la terre qui est la lune de la lune

,

étant beaucoup plus volumineuse, fait pour elle

une grosse, grosse, grosse lune
^ qui l'éclairé

admirablement bien. Aussi', les amans de ce

pays là . . . suffit ; je me tais . . . j'aurais trop

de jaloux , et j'en ai déjà bien assez

demandeT^'.moi pourquoi !

^ La lune est remplie de forêts , de pâturages

,

d'étangs , de lacs, de rivières ,de ruisseaux , de
vignobles et de vergers. C'est un jardin conti-

B 2
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nuel;elîe estsimontrueuse que la plus large plâîoô

n'a pas cinq lieues d'étendue en planimëtrie. Ce
n'est par-tout que valions tortueux , montagnes
escarpées, sinUosités et défilés.Les points de vue

y sont charmans , les sites très-pittoresques , et

les paysages délicieux. Il y a des mines de touti

espèce!^, et les grains y sont en abondance sur la

croupe et le sommet des collines.

Cette disposition du terrein augmente la récolté

annuel'e; car on sait que les pays montagneux
ont plus de superficie que les pays plats; et la

salubrité de l'air contribue àlapopulation,comme

à la durée de la vie. il y a moins d'eau que de

terre; mais la mer n^ est jamais orageuse, et

la navigation y est si commode et si facile ,

qu'on passe d'une île dans une autre , aussi

promptement et ?àns plus d'embarras que

d'une chambre à coucher dans une salle i

manger.

Les habitans de la lune sont très-curîeux d^

monumens ; l'architecture est sur-tout en hon-
neur dans ce pays; mais ils savent adapter â

chaque genre la formé qui lui est propre. Un
temple ne ressemble pas à une salle de comédie ;

et l'hôtel d'une courtisanne n'a point la forme et

l'extérieur d'un hospice de charité. On recon-

haît à tous ces signes , minutieux en apparence

,

le caractère et le génie des nations.

Les villes y sont grandes , bien aérées , bien

lâti'es , toutes tirées au cordeau , mais situées

dans les vallons , parce que les édifices pubhcs

V sont d'une hauteur extraordinaire. On ne voit
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sur les coteaux et sur le haut des collines , que
des métairies ou des hameaux, dont les mai-

sons , éparses dans des groupes d'arbres touffus

,

forment Ta^ect le plus riant.

La ville capitale de la lune se nomme LunoL
Elle était depuis plusieurs siècles , avant la ré-

volution lunaire , le séjour des empereurs , et les

empereurs furent long-temps les plus puissans

monarques de ce globe ; tous les autres prince»

étaient leurs vassaux. Cette ville joint à une po-

pulation de 1,600,000 âmes, qui est le double

de celle de Paris, une étendue de près de onze

lieues de circuit , y compris ses fauxbourgs.Tous

les édifices publics y sont en marbre noir et

blanc ou en belle pierre bleue aussi polie et

plus dure que le marbre. Elle est située sur trois

ports de mer , et est encore traversée par deux
neuves qui la divisent en vingt cantons ou petites

îles. Elle a plus de sept cents beaux ponts , en«
viron dix mille palais , cent hôpitaux ou maisons

nationaies,vingtparoisses magnifiques, cent qua-

tre-vingt-dix places publiques, ornées d'arbres et

de statues , treize cents fontaines supérieurement

ornées et sculptées , dix-sept cents quais , garaés

par des parapets de marbre blanc , surmontés de

balcons d'or moulu , et quatre mille rues , larges

,

spacieuses , avec balcons dorés à toutes les

fenêtres , et pilastres cannelés entre chaque
croisée.

Le palais des empereurs , aujourd'hui palais

législatif ou Temple de la Loi , et le palais de«

impérctrices, aujourd'hui palais du Conseil Exé-
cutif, sont deux monumens d'une rare beauté,

'

B 3
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et dont il serait inutile de prétendre donner a

mes lecteurs une juste idée ( i ).

Mais ce qui surpasse Timaginatlon , ce qui

confond les connaisseurs et les artistes , c'est

sur-tout la grande Eglise du Dieu des nations ,

autrement appelée la grande métropole natio-

nale et patriarchale de la lune. Cette église que

je ne puis me lasser d'admirer et d'observer

toutes les fois que je vais à Lunol ^ contient à

l'aise, rien que sur la planimétrie intérieure de

ses trois nefs , cinq cents mille personnes ; autant

dans ses nombreuses galeries intérieures , et

autant à l'extérieur. Elle a quinze cents soixante

et dix pieds de longueur intérieure , sur trois

cent vingt-cinq de hauteur et quatre cents de

largeur par le bas; cinq jeux d'orgues, vingt-

trois tours richement sculptées , dont la moins

(i) Je me suis amusé, sans règle , ni compas', ni

modèle , et sans avoir jamais appris le dessin , à
exqu"'sser sur le papier , avec- une plume et de
l'encre ordinaire , la vue latérale , dans toute sa

longeur , de Ja Grande Métropole de la lune ; il n'y

manque pas \\n iota ; et les artistes qui l'ont vue,

tout en ohmant les défauts de ce genre de travail

très-singulier et très-original , n'ont pas pu s'em-

pêcher d'en louer avec surprise les proportions et

les détails ;
j'ai fait aussi , de même , le palais le-

gislatu, la carte de la lune , le plan de Lunol et

une ini'nité d'églises, qu'on urerait être gravées ou
fait.îs à la planche. II. y a dans chaque dessin plus

de dix -huit cent mille traits de plume. On m'a offert

dé;à un pâx considérable de ces curiosités , faites

seulement pour les amateurs ; mais il faudrait que

^ fusse bien à l'étroit pour les vendre.
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clevée à six cents pieds , cent trente cloches

énormes , et plus de dix mille croisées et de trois

mille colonnes. Elle est revêtues d'or et d'argent

au-dedans , et de lames de cuivre au-dehors.

Trente mille deux cents trois ouvriers ont été

occupés à la bâtir , et elle a coûte cent quarante-

cinq milliars; l'ouvrage a duré quatre cents

ans , sous onze règnes ; mais eût-il duré 6 mille

ans , on ne concevrait pas davantage que la main
des hommes eût pu construire un chef-d'œuvre

de cette hardiesse et de cette magnificence. Il

est clair que trente mille deux cents trois fa-

mille ont vécu pendant quatre cents ans , de la

seule bâtisse de cette superbe église.

Le patriarche de Lunol , qui est le chef vi-

sible du culte de la lune
, y assiste régulièrement

aux offices le jour et la nuit , avec son chapitre

,

composé des anciens évoques et des anciens

pasteurs trop âgés , à qui leur canonicat sert de

retraite. Ce patriarche vit en communauté avec

son chapitre , et le séminaire des jeunes ecclé-

siastiques , dont il a la surveillance. Tous ces

prêtres sont pauvres , humbles ^ modestes , cha-

ritables , réservés , exacts et scrupuleux pour
leurs devoirs ; aussi le peuple les a-t-il toujours

chéris et révérés , excepté à la courte époque
de la révolution , où les bons pâtirent pour les

méchants. La politique du gouvernement de
la lune a toujours été de respecter les prêtres

comme des divinités dans l'exercice de leurs

fonctions. Leurs vêtemens sacerdotaux sont d\me
richesse éblouissante ; on leur prodigue l'encens

et les génuflexions , quand ils sont à l'autel ;

B 4
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mais urxe fois sortis de l'église , on les voit

simples et pauvres dans leur extérieur et leur

maintien , ^^e cacher dans la foule comme les

dernier- des hommes , visiter les hôpitaux et les

prisons , ou s'isoler dans leur cellule pour tra-

vailler ou prier.

Quand le patriarche va par la ville , ce qui

lui arrive rarement, et toujours pour un acte

de bienfaisance , il est toujours suivi d'une foule

d'habitans qui sortent de leurs maisons pour
l'accabler de respects et de bénédictions. 11 a

toujours à sa table , au réfectoire du chapitre

,

douze pauvres qu'on sert avant lui, et qui sont

choisis parmi les familles le!; plus vertueuses de
la classe indigente. J'ai vu ce vieillard vénérable

;

j'ai eu plusieurs entretiens avec lui , et j'ai remar-

qué que toutes mes opinions sur les événemens
politiques de la France , ( dont il sait l'histoire

aussi bien que moi ) étaient précisément les

Siennes. On ne peut être promu.au patriarchat

«vant Tâge de soixante-cinq ans; celui-ci en a

quatre-vingt-dix-sept. Ses cheveux sont blancs

comme la neige , 'il est droit comme un jonc ,

SI le regard encore plein de vivacité , mais tem-

péré par la douceur. Il a conservé toutes ses

dents, et la justesse de son esprit ne Ta point

abandonné. Le calme de la bonne conscience

répand sur sa figure respectable une sérénité

qui n'est jamais le fruit de l'ambition ni du
libertinage. Il a droit aux séances du corps

législatif; mais sans pouvoir y voter. Il y va

rarement ; mais quand il arrive , tous les législa-

teurs se lèvent , et s'inclinent en silence 9 rendant
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.ainsi un hommage exemplaire à la vertu , à la

vieilles;^e et au culte religieux. C'est lui qui

reçoit dans sa me^tropole la nouvelle législature ,

lors de son installation ; et il officie solemnellc-

ment à toutes les cérémonies nationales de la

republique, où assiste le corps législatif; car

les lunatiques ont pour principe de marier sans

cesse les idées religieuses avec les idées républi-

caines. J'étais présent à la dernière installation de

conseil général de Ja nation; le patriarche ,. à

la tête, du nombreux clergé de la grande

métropole et de celui de Lunol , vint, en* ha-

bits pontificaux , recevoir le corps législatif

sous le grand portail métropolitain. Les lé-

gislateurs furent conduits et placés dans le

grand - chœur des chanoines ;
j'admirai leur

contenance respectueuse pendant toute la ce- _
rémonie. Le patriarche fit un discours plein

de civisme et d'humanité, sans flaiterie et sans

bassesse ; il mit ensuite , au bas du grand autel

,

la couronne de chêne sur la tête du président de

la législature , lui cTonna le baiser de paix , et

embrassa tous les législateurs l'un après l'autre,

en disant à chrxun d'eux :

<4 Dieu vous bénira , mon fils , parce que
» vous aimez le peuple , sans le flatter ; il vous
*> bénira , parce que vos intentions sont pures

,

5> et votre cœur vertueux. Il vous bénira enfin ,

» et il bénira aussi cette heureuse nation que
> vous représentez , parce que vous mettez

,

n comme elle, la religion au rang des premiers

» devoirs de l'homme. >>

Après la cérémctiie , il reconduisit le cortcg«
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SOUS le grand portail, et le congédia par ces pa-

roles :

<< Allez en paix , mes frères et mes conci-

>^ toyens ; allez maintenir par des loix sages la

>5 prospérité de cet empire ; et^ tandis que le

» peuple bénira vos travaux ,nous prierons TE-
» ternel de nous donner toujours des législateurs

>^ qui sachent le connaître et l'implorer. »

Le président lui répondit :

<< Vénérable vieillard,quias blanchi dans l'exer-

>y çïce des vertus les plus pures et dès fonctions

» les plus saintes , ton existence est précieuse

» à la patrie , par l'exemple et les consolations

» que tu lui donnes ! ne crains pas que les Légis-

» lateurs oublient jamais ce qu'ils doivent à

5> Dieu ; ils sont trop pénétrés du bonheur du
>> peuple , pour violer le premier de tous leurs

» devoirs ; ils savent que la sainte humanité est

>> la base des fonctions législatives, et que U
» religion , mieux que toute la philosophie mo-
5* derne des peuples exalté» , rend les cœurs seîi-

» sibles et bons (i). Nous protégerons les mi-

t[)

Où es-tu , Voltaire? toi qu'on cite dans nos
_ unes comme le partisan du nouveau système

,

toi qui ss dit cependant que , si Dieu n^'existait

pas, il faudrait L'inventer; toi qui , en parlant de
la fausse philosophie

,
qui nie hautement Texis-

tence d'un Dieu , disais :

« M'apprendront-ils jamais par quels subtils ressort»

« L'éternel artisan fait végéter les corps ? ?)

Toi qui semblais être prophète , en adressant \
nos sophistes ces paroles remarquables :
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5> nistrcs des autels sans flatter leurs vices ; nous

5> maintiendrons le Culte, sans lequel il n'y a

» point de gouvernement sous le ciel, l^uisses-ta

» renouveller encore plusieurs fois la même
» cérémonie ! >>

J'avoue que ce spectacle me fit grand plaisir

,

car je suis une bonne bête, qui crois encore en

Die.i; et je ne démordrais pas pour un diable

(aitendu que les bêtes sont entêtées , comme
on sait, ) de Tidée fortem.ent gravée dans ma lu-

natique cervelle , que l'athéisme et l'impiété

sont la source de toutes les c-a)amités des empires.

Cependant, je vis là des gens d'esprit parmi

les spectateurs (et c'étaient des Vâiurïens ou

des gens de la planète de Vénus , peuple très-

philosophe )
qui blâmaient hautement cette cé-

rémonie : En vérité j, disaient-ils, cest une ca~

pucinadt\ c*est une horreur ; et sont des cagots :,

des e -prlis faibles , despetites gens : ilny a pai-là

Vombre de philosophie : ces gens-là nom pas Vat-

titude d'un peuple libre, ; cette nation-là ne s^estpas

» Stoïques abusés !

5) Vous voulez changer rJiomme , et vous le dcnniscz!

Toi
,
qui nous a dit que la modération est le trésor

du sage j de quel côté penclierais-lu aujourd'hui,

toi
,
que Ton tait parler dans un scîhs toujours con-

traire à tes ouvrages ? Ils sont bien heureux que

tu sois mort , ceux qui ont la fureur d'interpréter

en leur faveur tout ce qui leur est opposé !
_
Et

toi , Jean-Jacques jQ^xn demandes vingt fois de suite,

dans ton Emile , aux législateurs des nations
_,

comment ils suppléeront jaw.ais aux ressources di
christiaiiisme ! ^i tu voyais ce qui se passe!
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encore levée touie.entïtre ; ce peuple-là n'estpas en-

core debout ; on n estpas encore ici à la hauteur des

Révolutions _, etc. etc. etc. Le Patriarche qui les en-

tendit, se contenta de sourire avec bonté , en leur

disant d'un ton de voix très-doux : Mon fils ^

chaque pays a ses usages ; nous ne censurons pas

Us vôtres ; laissez-nous les nôtres.

Mais un habitant de la planète de Mars^ qui

se trouvait-lâ pour des affaires de commerce (i),

entreprit les grondeurs et les criti^pieurs ^ d'un

t n fort dur etavecfortpeu de courtoisie, ce qui

me scandalisa beaucoup. Mais il faut savoir que

les peuples de Mars sont très-francs , et même
très-brusques ; ils passent dans cette région du

firmament pour àc^ butors et des imbécilles.

«< Messieurs les rhéteurs , leur dit-il d'une

>» voix rauque, apprenez que toutes les nations

>> ne se ressemblent pas. Nous aimons les

» capucinades ^ qui rappellent le peuple à

yy son Créateur ; et les esprits faibles qui bra-

» vent tous les périls avec le courage et Théroïs-

» m.e de la vertu,nous plaisent infiniment mieux

» que les espritsforts ^ qui déclarent à l'univers

» qu'ils ne craignent pas la naort , tout en faisant

» des bassesses pour éviter une égratignure , et

( I ) Mirs est la planète la plus voisine de la

lune du côté opposé au soleil , c'est - à - dire du
côté des signes du Zodiaque ; et Vénus

,^
qui

est encore plus près de la lune , fait pour ainsi-

dire le pendant de l'autre côté, c'est-à-dire vers le

foleilj qui est k cestre de notre tourbillon.

Voye-^ Copernit.
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;»» qui font parade de leur bravoure, tout en si-

9y gnalant leur méfiance ombrageuse , et en-

>> s*entourant de précautions tyranniques pour

» veiller â leur sûreté. Sachez, messieurs les

» gens subtils, que Vattiiude d'un peuple libre

» f st celle de la décence et de la fraternité : que
» la hauteu?- d'une révolution ne peut se mesurer,

» que par ce qi-^'y ont gagné la Religion

^> et les mœurs, et que se unir debout^ pour

ï> opprimer le faible et pour vexer la vertu ^

» vaut moins que 6!être assis pour mesurer, avec

5> sans froid, l'étendue des devoirs de Thomme^^»
*> A qui cela s'adresse-t-il , répliqua Tun des Vé^
5> nuriens , au nom de ses compatriotes ? Est-ce

» une allusion que vous voulez faire? Vous ca-

»> lomniez le peuple de Véiius. Vous trahissez

>> la nation Vénurienne. Vous êtes... » Que sais-

je , moi , et beaucoup d'autres excelkntes raisons

qu il lui donna ; mais mon hom.me , insensible

a tout l'étalage de cette philosophie, lui tourna

le dos avec un rire moqueur, et s'éloigna en le-

vant les épaules. Peut-être aussi, car il faut être

juste , peut-être ne savait-il pas bien encore ce

que signifiait tout cela.Les Vénuriens n'en furent

pas moins irrités; et ils promirent qu'on le leur

paierait, et qu'ils se faisaient fort de punir , etc.

Mais je viens bien vite à la révolution lunaire.

Il y a plusieurs centaines d'années que FEm-
pereur , résidant à Lunol , possédait les deux

tiers du globe lunaire ; le reste était au pouvoir

(de plusieurs petits princes. Tous ces messieurs

"faisaient entr'eux , quand et comme cela leur

"plaisait , le commerce des peuples , qu'on
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appellait des traités d'alliance. Ils se

faisaient réciproquement cadeau d'une ville

,

d'un canton , etc. agiotaient et brocantaient une

province , et trafiquaient d*une nation comme
on trafique en Espagne des billets de confession

dans le tems paschal.

Ce petit jeu-là n'amusait pas beaucoup plu-

sieurs milliers d'êtres à deux pieds , portant fi-

gure humaine, qui n'étaient pas très-ilattés de

se voir vendre et revendre comme des chevaux

et des vaches qu'on mène à la foire.

Ils eurent l'audace de s'en plaindre; leurs

marchands eurent la bonté de n'y pas faire at-

tention. On patienta encore; tant qu'à la fin,

au moment où une demi-douzaine de nations

allaient encore être exposées en vente; elles

jugèrent à propos de se mettre sous la protec-

tion immédiate de l'empereur, qui voulut bien

les prendre pour rien. Cet exemple fut suivi par

tout ce qui restait de peuples à vendre. Les pe-

tits princes jettèrent feu et flamme ; mais ii fal-

lut en passer par là; et ils furent très-aises de

venir passer le reste de leurs jours aii sein dés

plaisirs, à la cour de Lunol. On les traite par-

tout avec beaucoup d'égards , pour deux rai-

sons; 1°. parce qu'il faut savoir- se miCttre à la

place de son semblable , ne lui pas faire ce qu'on

ne voudrait pas qu'il nous fit, et songer qu'un

homme quelconque , accoutumé toute sa vie au

ïang suprême , est cruellement puni par k perte

de tout ce qui flattait son ambition et sa sensua-

lité. 1^. Parce qu'aucune raison sous le ciel ne

peut dispenser une nation du respect qu'elle
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dcit à rhumanité, ne fut-ce que pour Texemple

qui influe toujours en mal, quand l'humanité

souffre ; de quelque prétexte qu'on colore

la persécution.

Environ trois cents vingt ans s'écoulèrent

ensuite , pendant lesquels les empereurs

régnèrent paisiblement sur-tout le globe lunaire.

Il y en eut de bons ; et ceux-là , on en conserve

encore précieusement la mémoire ; il y en eut

de mauvais ; et ceux-là, on en parle avec une
sorte d'horreur; il y en eut coussi coussi; et

ceux-là ,on n'en dit rien. Mais tout-à-coup, il

s'éleva du sein de la nation même un grand

génie ^ qui se mit à re/iechir ; et ^ tout en réilé-

chissant , il imagina un expédient pour être

beaucoup plus heureux qu'on ne l'était. Cet
expédient , c'était de massacrer tous les prêtres

de nier l'existence de Dieu , d'égorger tous ie

nobles , de piller tous les châteaux, et d'incar^

cerer tous ceux qui ne penseraient pas comm
lui. Ce.système , malgré la vigilance du gouver"

nement, se répandit par-tout , fascina les yeux
du peuple , et le séduisit aisément sous l'appa-

rence illusoire d'une égalité parfaite, qui ne
peut exister que politiquement. D'une autre

part , les nobles et les prêtres abusaient aussi

par trop de leur crédit et de leur opulence. Les
menacés ne voulurent point céder; les mena-
çants insistèrent ; les plus forts firent la loi ; mais
il y eut peu de sang versé , car les lunatiques sont

en deuil , pour une goûte de sang répandue sans

nécessité : ... Le peuple abusa de sa victoire ;

après avoir obtenu ce qu'il fallait , il exigea plus
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qu'il ne fallait; des propriétaires , on en vint aux
héritages; du sacerdoce ,on en vint aux :iucels

;

nombre d'églises furent détruite.^ ; nombre d apa-

nages furent dévastés. L'empereur , homme
faible , mais simple et bon comme la nature, en-

touré de conseils perfides , ne sachant auquel

entendre, en conçut un chagrin si violent , qu'il

contracta une fièvre bilieuse qui le mit au tom-
beau en moins de trois mois. On lui rendit les

derniers honneurs ; mais on demanda la repu-'

hlique^ pour ne plus s!exposer, disait-on, aux
inconvéniens ' d'une administration toujours en
proie aux intriguans des cours. On assembla le

Conseil Général de la nation lunaire , formé
d'hommes probes, religieux, sages, modérés,

instruits, ennemis du sang et de la violence, et

tous d'un âge mûr. Ils firent /<^ Constitution qu'on

va lire ; et voili , messieurs , la révolution de la

lune.

Nota. J'étais au lit, malade et accablé de chagrin,

quand 'ai fait les 32 pag^ qu'on vient délire, au
mois de décembre dernier

;
peu:-être que la solitude

,

J'ennui et les dégoûts ont contribué à frappei* mon
imagination. Si mes tableaux sont noirs , c'est que
mon cœur est ulcéré; mais qu'on en pensj ce qu'on

V?voudra , iamais on ne reconciliera un ami de là

liberté , avec les vexations arbitra' .es ; et un ami de

l'humanité , avec le sang et les cadavres.

CONSTITUTION



CONSTITUTION
DE LA LUNE.

""
'

»

CHAPITRE PREMIER.
Déclaration proi^isoire.

JLj E Conseil Général de la Lune , avant de tra-

vailler à la Constitution , voulant étouffer , dès
leur naissance, les divisions intestines et tout ce

qui pourrait réveiller la haine des différens par-

tis, décrète, à l'unanimité , ce qui suit :

Les mots : contre-? éi^olutionnaire , aristocrate

,

etc, , et toutes les autres dénominations qui ser-

vent trop souvent de prétexte au scélérat pour
vexer et insulter l'homme de bien , sont à jamais

proscrits du dictionnaire de laRépubiique^comm©
autant d'absurdités vagues et sans aucun sens

,

qu'un coupable abus , trop lortg-tems impuni
,

doit faire tomber en désuétude.

Tout citoyen , vis-à-vis duquel on se les per-

mettra , est autorisé, par le présent décret, à

poursuivre comme insigne calomniateur celui

qui les lui adressera
^
par-devant les tribunaux

ordinaires.

Toute espèce d'intolérance en matière d'opi-

nions , soit politiques ; soit religieuses , est décla-

rée attentatoire à la liberté ; et sera puni , si

elle est prouvée ;, de la peine portée par la loi

contre les conspirateurs, qui ne tendent quà
bouleverser l'état , en divisant les citoyens,

C
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Le conseil général notifie à toute la lune , au

nom du peuple même qui l'habite, qu'il est la»

des [jersécutions que quelques factieux , méses-

timés par tout, ont fait endurer aux partisans

de la monarchie , aux prêtres réformés , aux
écrivains honnêtes

,
qui o t librement manifesté

des opinions qu' Is ont crues bonnes , que ces

Vexatiois anti-patriotiques font rougir la pudeur
et gémir la nature

;
qu'il ne veut , ni ne doit

,

ni ne peut les souffrir davantage, et qu'il est

fortement déci é à punir
,
par la Constitution

même, le piemier soi disant patriote qui aura

l'insoience de s'en lenJre coupable et même de
lesescuser dans autrui, sous quelque prétexte

qu'il cache sa lâche barbarie ou sa sotte exalta-

tion.

11 déclare de plus^ à la face du ciel ;

Qu'il n'est point de propriété plus sacrée que

Topinion
;

qu'il yeut et ordonne , en consé-

quence , qu'on la respecte
,
quelqu'elle soit

,

dans tous les individus de l'empire
;

Qu'il ne voit rien de si naturel que de regret-

ter les vieilles habitudes
,
qu'on a

,
pour ainsi

dire, succées avec le lait;

Qu'on ne p^ut soumettre la pensée par la

force et qu'il faudrait a\oir perdu toute pudeur
et toute raison pour croire que des décrets de li-

gueur j'uissenl violenter les préjugés et forcer les

idées des citoyens
;

Qu'il faut plaindre et chérir davantage les ci-

toyens qui s'ciifligent du n« uvel ordre de choses
,

et chercher a les ramener à la paix
,
par des

égards, par la douceur et pc;r la compassion ;

Qu'il serait absurde, de loute absurdité, de
Vouiojr réformer la liature, et qu'il n'y a point

de puissance humaiae qui pui*àe se flatter d'y
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réussir en aucun cas ; qu'en un mot il laisse k
tout le monde pleine et entière liberté de penser,
de parler et d'agir

,
pourvu que l'ordre ne soit

pas troublé, et qu'il ne prétendra jamais substi-
tuer au régime arbitraire , d'oij nous sortons, la
tyrannie mille fois plus arbitraire des factieux et
des anarchistes.

CHAPITRÉ DEUXIÈME.
Serment solemneL

Au nom de la nation lunaire , et sous tes aus-!

pices consolans , ô divin Créateur de tous les

globes épars dans l'immensité ! en présence à^
ta majesté , 6 Dieu qui vois tout

,
qui sais tout,

qui peux tout , et à qui rien n'échappe des des-
seins cachés des ambitieux et des pervers l

Le conseil général de la lune, assemblé dans
l'enceinte du temple de la loi y pour tous les ha-
bitans du globe, qu'il a l'honneur de représenter
et dont il est chargé d'exprimer les intentions et
la volonté ; avant de procéder au grand oeuvra
de la régénération morale et politique de cet
empire.
Déclare et jure solemnelleMent ce qui suit :

1°. Tout intérêt particuher , toute considë-:

ration étrangère au bonheur public , n'entre ab-
solument pour rien dans nos vues.

2^. Nous n'écouterons jamais la voix des pas-
sions ; la justice et la vérité seront nos seuls gui-
des , sans aucune idée de haine, de vengeance ,'

d'orgueil , d'ambition > de vanité ou d egoisme.
5^. Nous n'étendrons, en aucun cas et sous

aucun prétexte , lasphère de nos fonctions au^
C a
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de-là des bornes prescrites par la loi , et leur

durée au-delà des vingt mois décrétés comme
article fondamental de notre législation.

4^. Nous avons été choisis par nos conci-

toyens , librement, sans intrigues, sans aucune
démarche directe ni indirecte

,
publique ou ca-

chée, pour nous faire élire; et noas n'avons

cherché
,
par aucun moyen , même licite en ap-

parence , à captiver leurs suffrages, à exciter

des mou^emens en notre faveur, à leur faire

adopter nos opinions , à L ur fasciner les yeux
par de belles prom' sses , à les étourdir par (\e%

phrases , ni à nous étourdir nous mêmes sur la

majorité absolue et réelle des volontés.

5<^. Nous appelions sur nostêles les vengeances

de D.eu et de& honimes , et l'anathême des géné-

rations futures , si nous nous écartons , dans

tout le cours de cette législature, de ce flegme

et de cette impassibilité , qui font l'essencd de

nos fonctions, de ce respect inviolable pour la

religion et les mœurs, auquel toute la philosophie

humaine ne saurait suppléer, de cet amour
sacré de l'humanité

,
qui fait de la tolérance un

devoir indispensable , et de cette parfaite inté-

grité de cœur et d'esprit, qui seule constitue

l'homme probe; si enfin nous admettons jamais

dans notre âme le plus léger mouvement, qui

puisse porter atteinte à cette incorruptibilité

inaltérable, dont chacun de nous a toujours fait

profession.

N. B. Si Tun d'entre nous ne se sentait pas la

force de remplir ce serment à" la rigueur et dans
toute son étendue , il peut se retirer dès à pré-

sent, sous tel prétexte que bon lui semblera ,

*ans que personne ait le droit de l'inquiéter sur

sa retraite. Mais s'il reste avec nous , s'il coo-
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père à nos travaux , se reprochant un seul dé-

faut , un seul trait de sa vie
,
qui soit contraire

à ce serment ou aux qualtés requ ses par la loi
;

q\i\\ sache que ce serment est gravé en lettres

d'or au ft ont.spice de ce temple
,
qu'il porte par-

tout avec lui sursa médaille e précis et la date

de ce serment , et que le peuplr;
,
qui l'obseive

,

lui deinander» tôt ou tard un compte terrible de

sa trahison et de sa bassesse.

GPIAPITRE TROISIÈME.

j^écessité d'une Constitution,

Le Conseil général déclare :

i^. Que ce n'est ni par caprice , nî par enthou-

siasme , ni par amour de la nouveauté qu'il s'as-

semb'e pour faire une Constitution.

2\ Que cette Constitution est devenue pour
la nation lunaire d'une nécessifé ii«dispensable.

3^. Que Texpéiience a prouvé à tous les habi-

tans de la lune , la fragilité des bases sur les-

quelles reposait leur ancien gouvernement.
4^. Que l'oubli des devoirs et des droits de

l'homme exposait le corps politique à des cala*

mités toujours renaissantes.

5'\ Que cet oubli a toujours pris sa source dans

le jeu des passions humaines.

G"". Que la destinée bonne ou mauvai^^e des

hommes de la lune tient à des lo"x fondamen-
tales

,
qui l'empêchent de dépendre des caprices

du hasard.

7*^. Que ces loix fondamentales consistent sur-

tout à meure un frein aux passions désor-

données.
C 3
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S*'. Que plus ces passions sont flattées par la

Constitution
,
plus la Constitution est mauvaise

;

d'où il résulte qu'une bonne Constitution doit
avoir poiir objet principal de réprimer l'essor
des passions humaines.

CHAPITRE QUATRIÈME.
Devoirs de Vhomme et droits de Vhomme,

L*oubli des devoirs et des droits de l'homme
a causé tons les malheurs de la société;
O R le but essentiel d'une Constitution est le

bonheur de la société
;

Donc la base de la Constitution lunaire est

l'exposition claire et précise des devoirs et des
droits de l'homme.

Uevoiî'S de l'homme.

Le Conseil général entend exposer les devoirs
de l'homme avant ses droits

,
par deux raisons

péremptoires :

La première , c'est que l'homme , naturellement
porté

,
par l'amour de lui-mémo , au soin de se»

jouissances personnelles ( soin qui dégénère fa-

cilement en égoïsnie ; et de i'égoïsme à la tyrannie
et à l'injustice

, il n'y a qu'un pas ) , oublie plus
vite et pi'js p^isépieijt ses devoirs , qui lui impo-
sent .^es L.acriiîces

,
que ses droits

,
qui favorisent

son «aiou» -propre.
D c li c i'homrae doit connaître ses devoirs

avact soi. droiîs.

Lci 'e:,.xièr/.e
, c'.^st q^ie l'homme en sociéré ne

peut jouir de bss oiOxU^ qu'autant qu'il remplit
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ses devoirs ; il fait donc , s'il vont jouir de ceux

là,(firil renip'isse préalablemeur ceux-ci.

Donc i'hoiniiie doit conuaîne ses devoir»

avant st^s droits.

C'est pour avoir perdu de vue ce gran"! prin-

cipe que des milliers de législateurs ont bâti sur

le sabli:;.

Tout honimequi n'adopte pas ce princpe in-

contestable, ne peut qu'étie, ou aveug'é par

l'ig orctnee et Texaitation , ou ëi^aré par des con-

naissan. es superficielles et des demi - observa-

tions , ou guidé par des projets ambitieux , subr

yersifs et criminels.

Ceux qui parlent toujours au peuple de ses

dev- irs , sans lui parler de ses droits , sont des

tyrans.

Ceux qui parlent toujours au peuple de ses

droits, sans lui parler de ses devoirs, sont des

ar-archistes.

Ces deux espèces d'hommes sont de mauvaise

foi et très-dangereux dans la société.

Lés devoirs de l'homme sont de trois sortes:

1». Ses devoirs envers Dieu ^ qui est, sans.

aucun doute , la fin premièie de tout être rai-

sonnable.
2^. Ses devoirs envers ses semblables ,

qui

doivent lui être aussi chers que lui même.
5». Ses devoirs envers lui-même'; toute créa-

ture dcuée de facuhés morales et destinée à la

vertu , étant tenue de se respecter elle-même.

lo. L'homme doit à Dieu l'hommage de son

respect, de son amour, de sa reconnaissance.

De son respect
,

puisqii'il n'est rien dans Tu*

nivers de plus respectable que son auteur ; et

que tout ce q_ui existe, n'existe que sous sa dé*

peadance.
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De son amour

, puisque rien au monde n'est

Î)lus digne d'être aimé que l'Etre doué de toutes
es perfections à l'infini.

De sa reconnoissance
,
puisqu'il ne respire que

par lui, qu'il tient de lui l'existence, source de
bonheur quand il n'en abuse pas , et l'intelli-

gence , autre source de plaisir, quand il la dirige

veps le bien.

Tout homme capable de contester cette vérité

importante, perd à l'instant même le caractère
d'Etre raisonnable. C'est un sophiste y qui n'a
de l'homme que la forme et les passions.

2^. L'homme doit à ses semblables l'exemple
,

l'attachement , les secours , la sûreté.

L'exemple
, parce que le tableau du vice

rend les hommes vicieux , et celui de la vertu
,

les rend vertueux.

L'anachement
,
parce qu'il est naturel de se

rapprocher
,
quand on a les mêmes goûts ^ les

mêmes destinées , la même forme , la même na-
ture et les mêmes besoins.

Les secours , parce qu'il n'y a pas plus de
raison pour nous d'espérer l'assistance d'au-
trui , que pour autrui , de s'attendre à la nôtre ;

et que notre mutuelle dépendance les uns des
autres rjous porte naturellement à faire aux au-
tres ce que nous désirons qu'on nous fasse.

La sûreté, parce que la société humaine
n'existera Jamais sans la garantie respective des
propriétés , de la liberté et de la vie.

3^. L'homme se doit à lui-même, réserve
,

réflexion, protection et jouissance.

Réserve
,
parce que les excès sont indignes de

sa raison et nuisibles à son existence.

Ptéflexioii
,
parce que sa haute destination

ne lui permet pas d'agir machinalement , comme
Jes brutes.
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Protection , parce qu'il ne tient la vie de son

créateur
,
que sous la condition expresse de ne

la quitter que pat son ordre.

Jouissance, puisqu'il doit faire valoir les dis-

positions morales dont il est doué , et user avec

gratitude de ses facultés physiques.

Droits de Vhomme,

Les droits de l'homme sont de deux sortes ;

ceux de l'homme naturel et sortant des mains du

créateur; il jouit de ces droits en quelque lieu

du ^lobe que l'ait placé la providence ; et ceux

defliomme civilisé , ou vivant en société.

Naturel , ou pris isolément , il est libre de ses

pensées et de ses actions, pourvu que ni les unes,

ni les autres ne tendent à sa destruction. Il peut

aller, venir où bon lui semble, se nourrir et se

vêtir comme il lui plsît ; il a l'empire sur les ani-

maux destinés à son usage ; il peut tirer parti,

pour son avantage, des végétaux, des minéraux

et de tout ce que la nature met à sa dispositîcu

pour qu'il en use par la force ou par l'adresse.

CiviHsé , il naît et demeure jusqu'à son der-

nier soupir , libre de sa pensée , de ses paroles ,

de ses actions et de ses démarches
,

pourvu

qu'il ne viole peint les îoix de la société dont il

fait partie.

Il serait absurde, ridicule et illusoire d'exposer

dans une déclaration des droits de l'homme ,
que

la liberté s'étend à tout ce qui ne nuit pas à au^
irui , atout C('quine trouhle pas Vordre pul lie ;

car les droits de l'homme ne sont que des prin-

cipes généraux , nullement applicables pnr eux-

mêmes à teile ou telle circor-siaoce indéternji-

née; la loi seule peut en faire l'application. Aii-=
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trement cîiaqiie citoyen

,
qui croirait voir une

contrarliction entre les droits de l'homme et le

code légal , contenu dans la même Constitution,
interpréterait sans cesse , dans son sens , selon
ses passions et sa manière de voir , ce qui nuit
ou ne nuit pas à autrui, ce qui trouble ou ne
trouble pas l'ordre public. Tel ferait naître ex-
près des cas où l'action la pius innocente trou-
blerait l'ordre : tel autre se prévaudrait des
droits de Thomme

, en laissant la loi de côté, ou
même en la condamnant d'après ces mêmes
droits, pour p» étendre que l'action la plus cri-

minelle 77e nuit à personne.
L'exposition des droits de l'homme est donc

purement spéculative, tant que la loi, consi-
gnée dans le même code que ces droits ont pré-
cédé, n'en détermine pas la valeur et l'exercice ;

en un mot les droits de l'homme ne sont rien
,

sans la loi , et il n'est jamais permis de les exercer
sans ^11^ ; autrement leur exposition serait un
piège tendu à l'ignorance , et la Constitution
même ferait illusoire.

CHAPITRE CINQUIÈME,
égaillé (i) et. liberté.

Tous les hommes sont égaux devant Dieu et

devant la loi.

Cl) Je ne puis arrêter le cours «Je mes réflexions,

toutes les fois que Je lis ce mot là dans les Journaux.
Malgré moi , ma pensée se porte vers l'abus érranij;e qu'on en
a fait. Qu'est-ce que veut dire Pûl.is de l'Egalitc ?uahoïnme
dans un état libre

,
peur-il prendre exclusivement un nom

qui appardent atout les citoyens? n'est-ce pas une ma-
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lo. Devant Dieu ; Dieu lésa tous Subordonnés

EUX mornes besoins , aux mêmes infirmités, aux

mêmes ouLgdUons envers lui.

Tous, sans distinction d'état, de talens , de
fortune et de forces 5 naissent de la même ma-
nière, meurent de même , n'ont qu'un tems
très-court à passer ici bas, retournent à la pous-

sière qui les ronge, et reçoivent du créateur la

récompense ou le châtiment de leurs actions.

2". Devant la loi; la loi ne connaît ni rang, ni

préjugé ; elle punit ou protège tous les citoyens
,

quels qu'ils soient : sourde à l'éloquence de l'ora-

teur passionné ; aveugle aux soUicîLations de

l'or et aux larmes factices du coupable , elle ne
connaît que le juste et l'injuste , l'oppresseur et

l'opprimé^ le scélérat et l'homme de bien.

nière très-adroite de se distinguer , en se parant justement

du titre le plus opposé aux distinctions ? l'égalité est un
nom consacré par la nation française pour abolir toute dé-

nomicaiion remarquable ; mais ce nom , par ceite raison-

là même , est le plus remarquable de tous. Il fait épo(jue

dans la révolution , et un citoyen rjui se l'approprie , ne
semble-t-ii pas vouloir y faire époque lui-même? je demande
à tout liomme sensé si ma réflexion n'est pas juste ; . . . et

le mot palais conservé et joint à Vénalité , ne forme~t-il

pas un mélange contradictoire ? car enfin
,
qui dit palais

,

dit une maison qui n'est pas à /V/?j/a/* desautres: or Végalité ^

qui nivelle tout aux yeux de la loi , et châteaux et cLau-
mières , s'adapte-t-elle bien à un terme qui indique une
supériorité de rang ? Je ne me permets là-dessus aucune
critique

;
je fais seulement une quesiion qui sort de la na-

ture des choses. Xvlais
,

puisqse j'en suis sur les viots
,

n'est-ce pas ici le cas de s'étonner un peu de l'ignorance de
certaines gens , et de. la frivolité de certains français ,

qui ,

dans l'effervescence du moment , se donnent en spectacle

à i'£L:rope réfléchie
,
par la conduite la plus bizarre et la

plus in( onséquente ? On a conservé les mots inaire , muni-
cipalitc , et tant d'autres qui tirent leur origine de la féoda-

lité , nous retracent tout le despotisme que nous abjuroas
5
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^
La loi est la sauve - garde de la sûreté so-

ciale
,
dé l... liberté géoér-ale et individuelle, et

de rég.lité nalurelie.

Qii .iqu'elle ne soit en elle-même qu'un être
de rùjivOLi

,
elle n'en existe pcis moins réelle-

ment par son action perpétuelle sur le corps
politique.

Elle protège, maintient et défend indistinc-
tement la vie

, Thonneur et les propriétés de tous
les citoyens

, ensemble et séparément.
La loi

,
par son exercice continuel et hien-i

faisant, peut et doit erre considérée ici bas,
comme un rayon émané du sein de la divi-
nité.

C'est à la loi seule qu'il appartient de déter-
miner les cas , où les peines portées par elle sont
applicables.

et portent prér;isément l'empreinte de toutes les idées qu«
nous voulons «niblier ; et on a innové jusques dans les

dénominations individuelles , qui étaient la propriété inalié-

nable de chaque ciîoyen ! . . . . presque personne n'a vu en-
core que ce nom de Cnpet n'a jamaiséié le nom de Lo/t.'s XP^I;
et que la troisième race de nos rois n'a été nommée race
des Capétiens que par quelques historiens, qui en ont
donné le premier expmple au moment où l'on y pensait
le moins , et qui n'ont voulu par là que désigner les des-

cendans de Hugues Capct ^ sans jamais prétendre tirera
conséquence pour !e véritable nom de famille des ci-devant
Bourbons d'aujourd'hui. Voici comme cela s'est fait; un,

petit jouriralist» , mourant de honte et de fam , trainant sa

nullité dans les ruisseaux de Paris , et venant quelque-
fois m'cmprur.ter un écu de six livres , à ne jamais rendre

,

et me- pavant ensuite de ce petit service par les ca-

lomnies les plus basses , vit arriver la révolution fran-
çaise avec toute la joie d'un homme nul

,
qui dit : Bon ;

les ii.trïgaus vont avoir beau jeu ; profîions-en , et Jcii-

tons jiittanc ; et vît ^ et tôt , il griffone un journal ; l*au-

«àace , la folie et les injures lui donnèrent quelque réus-

site ; les paradoxes les plus foux , les principes les plut
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La manifr'sration fies pensées , tenrlanres à
troubler l'orrhe public , est une iafraction à la

loi , l'iiiientioii de le troubler éraiit réputée

aussi criminelle que l'aciion même ; niais ]a

loi seule doit en décider , et elle ne le peut que
sur des preuves convaincantes.

Le corps législatif a seul .'e droit" de changer

ou de modifier la loi; un corps subalterne ne
peut pas l'inrerpréter forcément, ni l'appliquer

à ceux qu'elle ne concerne pas.

Tout Conseil Provincial ou de Commune

,

qui étend le sens de la loi , ou Texpl.que selon

son vœu particulier , est criminel de lèze-nation.

Toute loi, qui attaque directement et dans

leur essence , les droits inhërens à la nature hu-

nriaine, est nulle de droit et de fait ; cos droits

étant établis, par Dieu même, l'iioninie , qui fait

faux , les sopliismes les plus ridicules , et tout ce qu'un
cerveau en délite , aidé d'un cœur coriornpu

,
peut en-

fanter de plus attrayant poui cette classe de lecteurs ,

qui saisit avidement la nouveauté , sans se donner la peina

de réiléchir , fit l'essence de ce beau journal. L'auteur

y déployait du fond de son grenier , l'érudition pédantes-

que qu'il avait acquise dans la poussière des collèges. A tort

et à travers , bien ou mal , viai ou faux , il écrivait

tout ; ses succès l'enliardissaient ; il disait : 1rs rèi^olu-

ùoi'.s ne durent pas toujours ; c'est le tems de ma ré-

colte ; les opinions peuvent changer ; ùa tiens le fer ,

tandis <jit'il est chaud Il voyait le faible Louis
perdre chaque jour dans l'esprit du peuple ; cela lui fai-

sait grand plaisir ; il lui prodiguait , sans le connaître ,

le» épitbèies les plus atroces , avec autant de zèle et

d'abondance
,

qu'il l'aurait bassement adulé , s'il en eût
reçu des sommes plus consiilérables que celles qu il re-

tirait de son journal. Un beau matin , enseveli dans l(^

profondeur de ses méditations patriolico-poHùqucs , il se
souviput d'avoir lu à.\xn% Vhistoire de France pnr Mezerai ^

ou d'avoir entendu lire au réfectoire de son 'collège qu»
It: premier roi ds la troisième race «'uppeilait Hugues.
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la loi, n'a ni force, ni compétence pour dé-
truire ou réformer l'ouvrage de Dieu.

Explication du chapitre précédent.

Comme une nation quelconque n'est Jamais
touie composée d'hommes assez philosophes
pour se contenter de ia simple exposition de
leurs droits , le conseil général, voulant ne rien
laisser à désirer au peuple , sur ce qu'il lui im-
porte si bien de connaître , déclare ce qui
suit :

1^. La liberté sociale , dont l'homme jouit et
doit jouir , n'est pas une indépendance abso-
lue.

L'homme est et sera toujours esclave de ses

besoîiis et de ses infirmités ; il est esclave de

Capet. Bien , fort bien , s'écria-t-il en sautant de s»n
grabat et se frottant les mains avec toute l'ivresse ti'uu

homme qui n'aime f^a patri» que pour de l'argent !

cr Le nom de Louis est Capet ; appellons-le monsieur
« Capet ; cette dénomination a quelque chose de bizarre
ce et de grote^qup

, qui la fera circuler rapidement ec
te irnpiimera un caractère de mépris et d'humiliation à
« j'bomme mênip. w Aussi-tôt lait que dit ; il broie du noir,
et puis Au noir , et puis encore du noir ; et le voilà qui répète
vini^t f">;s monsieur Capet d;..ns un seul numéro ; le public
moi (I à rh.imecon; quelques journalis'.es trouvent cela neuf,
et loiit Técho de tout'^s jeuis forces. A la longue, le sobri-

quei s'accrédite , tant qu'enfia le corps législatif lui-même
,

8 ins î>\if»eicevoirdu [}iège qu on tend à sa dignité, donne au
surnom de Capet une sanction 'égal ....... voilà des
choses assez singulières , c-h ! j'en dirais de bien plus
singulièies eticore , et avec cerfitude , si la prudence , la

crHiufe de réveiller des haines , et sur-tout l'inutilité de
dévoiler des hommes peivers, lorsqu'on commence aies
conn îtie , ne m'imposaient pas un silence rigoureux. Mai»
voici le fait sur le ncm de Cpet; il ne suffit pas de mentir
dcius ua jouraai , et d'abuser le peuple par de co^-;
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la loi, nul homme iie pouvant jouir d*une li-

berté que la loi ue lui accorde p;is.

Il est esclave de ses devoirs envers s(^s sem-
blables.

Il est esclave des rapports de léres.siîé , que
Dieu môme a établis entre les4:IleIllbrc^s d'ui:e so-
ciété.

Si chacun voulait e.re libre aux dépens d'au-
trui-, personne ne serait libie.

On n'est jamais iibre de nuire , ni d'essfijer de
nuire.

On n'est jamais libre t^e punir et do se venger
;

il faut que ce soit la loi qui ven^e et' qui pu-
nisse.

La licence est diamétralement opposée à la li-

berré.

Q.\ L'égalité sociale n'empêche pas que l'iné-

tinuelles impostures ; il Ïaw* sentier cfue lavérisé peut percer
tôt ou tard ; et, quand on écrit l'hrsioire ou qu'on en parle

,

il ne faut pas consulter ua seul écrivain , un seul témoin ,

un seul fait ; mais il faut les consuicer tous , les rap-

procher tous ; c'est le seul moven do démê'er je vrai
d'avec le faux. Quand j'ai écrit [)ub!ic{uen-.eut à l*iiô!el-de-

ville en 1789 le précis de la prise de la Uasiille
,

je ne
me suis pas borné à celle sé.iiue tumuifueiise pour douner
au public dans mes planètes , un lécit plus détt^dlé de
la vérité des f^its

; mais j'ai atieudu tr^'isniois, j'ai en-

tendu et reçu cLez moi plus de quinze Cf^ms dépositions ;

j'ai rapproché le tout ensemble , et i'ai médité dans le

silence du cabinet

Mais je reviens à Hugius-Capet \ si ce
Prince eût porté le n» m d^. Capei cuaiRie nom de fa*

nîille , son père l'eût jituténour le lui transp^ietiie. Mais
il est certain que ni ses ancêiies , ni ses desrendans ne
se sont appelles Capot, que Soji perc se nomm.it Ihigucs-
le Blanc , surnom tifé de ia b'ancîiOijr <î« son leint

ou de fies cheveux ; fjue Capet étaii de nituie un sur-
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galité ne subsiste dans les facultés morales et

physiques ; et ce sont-là des jeux du hazard
,

qui «iitrent dans les vues secrettes de la pro-
vidence , mais qui ne prouvent rien devant la

loi.

Le sot n'est point Tégal de l'homme d'es-

prit.

Le valétudinaire, dont la complexion est dé-

licate, 'a taii'e petite ; le physique^ faible ;

n'est point i'é_;al de l'homme robuste ^ d'un

appékit dévorant , et d'une bonne Constitu-

tion.

L'homme instruit et studieux n'est point

Vé^dl de rhomme ignorant et paresseux.

L'homme vif et décidé n'est point l'égal de
l'homme leat et irrésohi.

notn tiré ou de ce que sa tête était remarquable par sa

grosseur ou par sa beauté , ou par une forme extraor-

dinaire . ou bien de ce qu'il portait toujours un cha-
peau. Donc Louis XVI ne s'appellait pas plus Louis Ca-
pet, qu'il ne s'appellait Louis-le-chanve , Louis-le-huiiii ,

Louis-le long , Louis-lc- blanc , J^ouis-le-hardi etc. parce
que ses ancêtres avaient été baptisés de tous ces sur-

noms , en raison de huirs qualités physiques ou morales.

Gomment s'appellait - il donc? je suis bien lâché de le

dire dans un teiws où , . .

mais ce n'est pas moi qui fais

l'histoire; et un écrivain , qui cire l'histoire , ne doit

point !a dénaturer
, pour plaire à des exaltés , ni même

p.jur ménai;er l'amour-propre des vrais patriotes. Le père
de Hiti^ucs C'pet s*appelîait ITugues-le- Blanc , et le père
de Hugues le-Blanc s'appellait Hugues-de-France ... il

descendait de Charlenwgne
, était , déjà de son tems ,

Je prince le plus puissafit et le plus révéré des Frauçais
;

et , comme ce nom de France doit choquer les oreilles

républicaines
, je ne vois que celui de Charles qui put

iui eouvenir.

Tous
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Tous les caractères varient entr'eux , en

taisoti des diiTcrentes complexion ; et ce sont

là des inéf^alités réelles.

De ces inégalités, fondées sur la nature elle-

niônie , résulte la diversité des professions et

des travaux, qui est un bienfait pour la so-

ciété.

Tel se sent né pour un état, tel pour un
autre ; tel a plus d'activité , tel en a mois ;

tel a de l'ordre dans ses affairais , tel les dé-

range par son inconduite ; tel résiste à ses pas-

sions , tel cède à la vivacité de ses sens
;

etc. etc. etc.

Mais la loi est la même pour ces diverses

classes d'hommes, et toutes ces différences n©
sont absolument rien à ses y^ux.

Tous les historiens s'accordent à dire que la troisième race

des rois de France descendait de Ja même tige que la se-

conde ; et qu'à proprement parler, nous n'iivonseuen France
que deux races. Les usages de ces tertis reculés , où Lonis^
le- Fainéant fit la clôture ne. la seconde race , ces usages , dis-

je , trés-opposés aux nôtres , ont vraisemblsblemeni oc-

casionné la distinction nominative de la seconde ruce

avec la troisième , tandis que ce n'était qu'une diôtinc-

lion de Branches. Autant vaudrait-ii dire que Henri ill

,

terminant la branche des J^alois , donnait lieu à Sun

successeur de commencer une nouvelle race.

Je me suis souvent demandé à moi-même , depuis l'o-

rigine de notre Révolution , comment et pourquoi l'on

employait tant de petit moyens pour entretenir le peuple
dans son exaltation ; car enfin, ou la révolution est bonne
et ses principes fondés sur la vérité ; ou elle est vicieuse

et n'a aucun carucièie de solidité.

Dans le premier cas , le peuple doit s'y porter de lui-

même , et il n'a besoin d'aucunes suggestions étJan*

gères pour conserver l'impression des vérités
,
qui , selon»

nos priiicipes , sautent aux yeux-
Dans Le second. cas , c'est une erreur d'imaginer qu'une

chose mauvaise en eile - ruème et l'oudée sur une base fVa-

D
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CHAPITRE SIXIÈME.

Grand principe constitutionel.

Aux yeux de la société , là masse est tout, l'in-

dividu n'est rieu.

Le pouvoir suprême réside essentiellement

dans la masse ; mais comme la masse ne peut
ni moralement , ni ['hjsiquement exercer ce
pouvoir , il faut qu'elle le confie à des repré-

sentans.

Quand elle le confie à un seul homme , le

gouvernement est monarchique.
Quand elle le confie à un trop périt nombre

d'hommes, en raison de sa population, le gou-
vernement est oligarchique.

gile
,

puisse durer long - tems ; es serait alors une ty-

rannie inconcevable , et bien impoliiique
,
que celle qui

forcerait les consciences , imposerait silence à la vérité,

et prétendrait soumettre l'opinion ; ce serait une chose

atroce que de vouloir, bon gré mal-gré
,
prolonger ei sou-

tenir le malheur du peuple par lui-même.

La vérité parle d'elle-même , et il ne faut ni ru«es
,

ni expédients pour convaincre les hommes de ce dont
ils sont convaincus d'avance.

Il est étrange qu'on répète jusqu'à satiété que /^ r«MJe

aue Von défend esL éi'idemment bonne ^ cjue le peuple est

véritablement éclairé et qn""il ne se méprendra pas sur les

insinuations perfides des mol - intentionnés , que la

grande majorité de la îtaiion approuve hautement les opé-

rations nouvelles , et quelle est décidée à mourir
,

plutôt que de renoncer au régime actuel etc. tandis

qu'on a l'air par le fait de n'eu pas croire un seul

mot , et qu'on se conduit comme si cela était absolu-

ment faux. Assurément
,

je ne nie rien de tout cela
;

mais , si tout cela est vrai
,
pourquoi donc faire circuler

des mensonges dans des journaux? pourquoi donc exa-

gérer cerbaine* choses , «n déguiser d'auues ? pourquoi
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Quand elle le confie à plusieurs , mais leur

vie durant , le gouvernement est arisCocra-

tique.

Quand elle le confie à un seul sans restric^

tien , avec ^'«raiicie pour ses descendans , le

gouvernemenf. esr despotique.

Quand elie le confie à un certain nombre de
citoyens probes

,
pour un tems limité, le gouver»

ne nient est rcpubiicain.

La forme ()u i;oLivernement , néannioius,n6
dépend presque jamais de ces diiférentes nuan^
ce^ , mais du bon choix qu'on a fait de celui ou
de C'jux^ à qui le pouvoir suprême est dè->

légué.

Si le délégué est héréditaire, la bonne édu-
cation peut suppléer au bon choix.

àonc tém 'igner une défiance ombrai^euse contre tout ce

qui veut parler un lavigaj^e clifléiens ? pourquoi dcrc îaire

parade de la moindre adresse d'adhésion , et supprimer
ce qui n'est pas fl;Uté ? pourquoi donc passer à l'ordre

du jour sur toutes les ihotions qui déplaiseqt , et pour-
quoi éîoufier par des cris Ja plainte d'un infortuné

,
qui

réclame justice et protection ?

D s
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Ainsi , une république quant à la forme

, peut
être une monarchie quant au fond ; et cela

arrive , lorsqu'un seul homme s'est emparé sous
main du pouvoir suprême

,
par les représen-

tans qu'il fait agir.

Ainsi une monrirchie quant à la forme, peut
être une aristocratie ou une oligarchie quant
au fond; et cela arrive, quand, sous le nom
du monarque , des factieux et des intrigans

tiennent en main tous les fils de Tadminis-
tr,ation.

A vrai dire , il importe peu à une nation

qu'elle ait telle ou telle forme de gouverne-
ment

;
pourvu que les loix soient bonnes , et

que ceux qui gouvernent , suivent les loix ; et

ils suivent les loix
,
quaad ils sont bien choisis.

Le choix des hommes qui régnent ou qui ap-

1, .,,.,^,.., ..,.. •,».,.
voilà , certes ! un sujet fer-

tile de réflexions pour ceux qui sont attacbés à la li-

berté , et qui marchent d'un pas ferme dans la carrière

du civisme. Il faut avouer qu'avac les plus louables in-

tentions , on ne peut résîsttr aux doutes et aux soupçons
,

quand on observe tous ces détails singuliers. Je l'ai déjà

dit à plusieurs zélés Jacobins avec ma franchise accou-

tumée ; et tout ce qu'ils m'ont répondu , n'a pas été sa-

tisfaisant
;

je crois même qu'ils étaient comme moi la

dupe de ce qui peut se passer sous le rideau , et qu'ils

Étaient un patriotisme de bonne foi
,

qui , comme le

mien , cherchait dans le calme , les moyens de découvrir

la vérité. Je voudrais de tout mon cœur pouvoir me per-

suader que tout va bien, que personne ne nous trompe,
qu'il n'y a sous le tapis ni despotisme; ni faction, que

le peuple va jouir enfin d'un bonheur assuré ; mais qu'on me
convertisse k ce sujet ; qu'on me dessille les yeux ; et

j'aurai le plus grand plaisir à convenir de mon aven-
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prochent ceux qui régnent, est donc l'essence
des bons gouvernemens.

Si celui qui gouverne est bien choisi , il est
rare et difficile qu'il ne s'entoure pas d'hommes
bieu choisis. Car la bonté du choix consiste
sur-tout à discerner l'homme assez clairvoyant
et assez calme pour ne pas se laisser surprendre
par des dehors trompeurs.
Qu'importe à un peuple

,
que trente courti-

sans le gouvernent au nom d'un empereur qu'ils

abusent, ou que trente législateurs le mènent,
au nom d'une assemblée qu'ils égarent^ si les

loix ne sont pas bonnes , si elles ne sont pas
en vigueur , et si les administrés font de mau-
vais choix ?

Le grand point , et celui dont le conseil
général doit s'occuper aujourd'hui ^ est donc :

glemenj: et à rendre hommage à la nouvelle philosophie :

un vrai patriote sait toujours bon gré à un écrivain loyal
<le publier ses craintes sur la liberté ; et il n'y a qu'un
factieux ou un sot qui puisse lui faire un crime de sa sincérité.,

Voici encore
, .puisque je suis en train , un nouveau trait

qui tendraipà m'affermir dans mes soupçons. Un journal
es-répandu

, sur-tout dans les campagnes , et fait part

<!cs hommes dont j'estimais les talens et les lumières
m.prima

, n'aguère
, que le pope Nicolas 1er. avait fait

noiirir par le poison les deux femmes du roi Lothaire ,

et que lui - même
,

grâces aux intrigues criiri,inclles d^
ce pape ambitieux et perfide, étùt mort de chagrin....
Je passais devant un groupe de villageois , au moment où le
lecteur du journal en était à cet article ; et j'entendais ces
bonnes gens s'écrier avec indignation : « voyez vous ces
» prêtres ! de tous tems ils ont été des scélérats ; oh î

« qu'on a donc bien fait de les détruire î et qu'on ferait bien
>-» encore de les massacrer tous ! et ces papes,donc ? comme
« ils sont de grands gueux! oh! il faut aller à Rome,
:-> jouer aux quilles avec la tète de ce scélérat de pape ,

» et faire une capilotade de tous ces soldats du botx
» Dieu, etc. Le groupe s'éehauffair , ou m'anercoit »

D 5
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1®. De faire de bonnes loix

;

2*^.06 les faire exécuter;

S*^. D'établir tm mode d'élection , ca^

pable de garantir la bon ré àa choix des person-

nes qui doivent les faire exécuter.

CHAPITRE SEPTIÈME.
Gouvernement républicain.

Le conseil général de ia nation
,

Considérant ;

1°. Que la majorité de la nation a demandé
expressément le gouvernement républicain

,

aussitôt après la mort de l'empereur.

Hi .

» on m'appelle : citoyen Jacques , me disent-ils , vous
y) qui aimez le peuple , n'êtes-vous p«s indigné de pareils

)3 traits ? voyons , dites non* ça , vous qui avez des études ? »
n ~ Mes amis , leur dis-je ; j'ai entendu ce que vous lises

» là; tout ce que je puis vous dire, c'est que le pape
ï) Nicolas 1er. était vertueux et galant homme , et que,
» d'ailleurs , il lui eût été malaisé de causer des chagrins

» au roi Lothaire , car il était, lui pape, mort et en-

35 terré, environs quatre-vingt-dix ans avaVit que Lo-

V thaire vint au monde Qu'on juge de la surprise

3> de ces bonne% gens ! . . . » Je m'en tins là.

Maintenant je m'adresserai au journaliste , et je lui

dirai, tout en rendant justice à ses talens : ce dites-moi

« donc , monsieur , pourquoi dénaturez-vous l'hisiore ?

» est - i;e parce que ceux qui vous lisent ne la savent

» pas? raison de |)lus, mon cher , pour ne pas les trom-

î> per • ou vous le faites de bonne foi , ce que j'ai peine

« à croire ; et alors il ne faut pas citer l'histoire , car

5> il ne faut jamais parler de ce qu'on ignore , sur-tout

5J si ce qu'on en dit peut réveiller des haines et des fu-

w reurs ; ou vous le jfaites avec intention ; et alors ju-

îT gez - vous vous-même ; vous ,ne laites donr aucun cas

») du suffrage des hommes 4p^airés et sincères ? e'est

» pourtant le plus flatteur pour un éf'ivain. — Mais ,

^ njppsjpijr
,

ii fai}t l?ien réchauiffer le patrioîime ;
—^ W
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OP. QuG ce vœu n'a point été l'effet d'un

subit eotiiousiasnie, mais biea celui d'une dé-

li;)érati()n prse avec calme et maturité
;

3'\ Que cette majorité, par le résultat du
scrutin dans chaque section à^s communes de
l'einpiie, excède les sept huitièmes des citoyens

en â^e de voter
;

4"'. Que cette majorité, qui serait tyrannique

et lîiusoire aux yeux de la raison et de la pro-

bité , si la plupart des citoyens en âge n'avaient

pas. voulu ou pu voter dans leurs sections , est

le résultat du vœu clairement exprimé par les

sept huitièmes desdits citoyens ; lesquels ont

tons voté sans exception;

5\ Que leur vœu, qui ne serait pas l'expres-

sion de la volonté générale , s'ils avait été forcé

» se refroidit par des xnensonges
,
quand une fois la vé-

» rite perce; — mais , nous craignons les fanatiques et les

i* aristocrates. — Ils ne sont pas redoutables
,
quand ]e

r> peuple est éclairé; — mais, nous avons besoin d'intri-

» gués et de moyens pour contenir les esprits remuants—
3) on les anime davantage par des violences ; et ce n*e8t

» pas en se remuant soi-même qu'on leur donne l'exemple

» du calme ;
— mais; il faut bien que cela aille; — cela

» ira de soi-même avec de la douceur et de la prudence.

» — Mais il ne nous faut que àiei^ gens qui pensent

w comme nous. — C'est la chose impossible ; tant que du-
>•) rera le monde, il y aura des partages d'opinion; la

« vérité seule triomphe tôt ou tard; et aucune ruse ne

3) peut l'en empêcher , la violence est encore pire ; du
5> sang d'un martyr il renaîc vingt autres martyrs ; et

•>•> vous savez qu'en fait de fanatisme, il suffit de se croire

jj martyr pour l'être en effet. Toute opinion qu'on per-

j» sécute , disait monsieur Vox dans une des dernières

» séances des communes de l'Angletv^rre , voit s'accroître

5) chaque jour le nombre de ses prosélytes. Convainque/-
3) vous de celte vérité inconstestable , et tout rentrera

» dans l'ordre. »
.... Mais je finis ici ma noie , de neur qu'elle ne

soit éternelle.

D 4-
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par la terreur ou inspiré par des suggestions

,

a été librement et spontanément émis , sans

tumulte et sans contrainte
;

6^ Que ce vœu ne prend sa source ni dans
î'efiervescence , ni dans l'accès passager d'un dé-

pit aveugle, ni dans une fausse philosophie , ni

dans l'égarement d'un patriotisme exalté , ni

dans Tamour de la nouveauté, fruit d'un ca-

ractère inconstant et versatile
;

7°. Qu'au contraire il n'est dicté que par'Ia

conviction bien acquise des abus énormes et

toujours renaissans du pouvoir d'un seul ;

8^. Qu'il est tTès- difficile à un seul homme,
revêtu à vie du pouvoir suprême, quelque
vertueux qu'il soit , de n'en pas outre-passer

les bornes , vu les séductions et les prestiges

qui l'environnent
;

9^. Que l'Empereur étant mort de sa mort
naturelle et sans enfant , et le globe n'ayant

qu'un seul empire sur sa surface , l'établisse-

ment de la république ne peut causer à la na-

tion ni remords pour le passé , ni craintes pour
l'avenir

;

lo*^. Que d'ailleurs, indépendamment des

vues sages
,
que la politique admet souvent

,

en dépit du vœu général
,
pour éviter les trou-

bles , une nation a le droit imprescriptible de
changer la forme de son gouvernement

;

11'^. Qu'enfin le peuple lunaire,s'étant montré
digne de la liberté

,
par son horreur pour le

sang
,

par sa religion
,
par ses mœurs et par

son humanité
,
peut maintenant Jouir des su-

blimes avantages d'une bonne république ;

Décrète solemnellement ce qui suit
;

1^. Legouvernement de la lune, à dater de

ce jour, est répubhcain
;
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a^. Par gouvernement républicain , il entend

très-expressément , très- distinctement et à la

Ti'gueur , la plus entière et la plus parfaite éga-

lité politique entre tous les citoyens de l'em-

pire, sans exception.
5°. Il déclare infaîne , traître à la patrie et

digne dhorreur, tout citoyen, qui, dans un©
place quelconque, ou sans place, tendrait,

par quelque moyen que ce fût , à rompre l'u-

nité indivisible de la république , ou à lui

substituer,sous des noms factices, l'pmbre même
de la tyrannie et de l'arbitraire.

4'^. Le gouvernement est représentatif ; et

le consed-général , seulement pour la durée
de cette première session , reste permanent en
entier.

5<^. Il n'entend ni lier les générations fu-

tures , en préjugeant leur vœu , ni gêner ou
allarmer les citoyens

,
qui auraient regret en-

core à la monarchie ; défendant , sous les peines

les plus graves , de les inquiéter ou molester
sur leurs opinions, et voulant, au contraire,

qu'on les écoute avec douceur , et qu'on les

ramène au sentiment général par des procédés
pleins d'aménité... déclarant, en outre, qu'aucun
citoyen ne peut jamais être hors de la loi.

CHAPIT RE HUITIÈ ME.

Distance immense des i^crités spéculatives

aux vérités pratiques.

Si une erreur était utile aux hommes , il fau-

drait l'adopter.

Si une vérité nuisait à leur bonheur, il fau-

drait la rejeter.
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Le but de toute association est le bonheur

coniman ; et c'est une erreur de croire que le

bonheur commun exclut le bonheur particu-

iier ; car , si chaque individu de l'empire est

malheureux , l'empire est malheureux;
L'empire est malheureux encore , si le plus

grand nombre des individus est malheureux ;

de même que le bonheur du plus grand nombre
est le plus sur garant de la félicité pubhque ; car

c'est au plus grand nombre que la loi natu-
relle destine le bonheur.
Une vérité métaphysique peut être bonne

en elie-même; mais elle cesse souvent de Têtre

par l'application qu'on en fait.

En législation, il n'arrive que trop fréquem-
ment que tel principe admirable dans la spé-

culation , devient chimérique et absurde dans
la pratique.

Presque tous les législateurs n'ont échoué
que faute d'avoir approfondi le cœur humain;
mais il faut

,
pour l'approfondir , avoir soi-

môme un cœur plus calme.

Une législature s'étonne quelquefois qu'après

avoir posé des bases qu'elle croit bonnes , l'é-

difice vienne à s'écrouler ; mais cette législa-

ture ressemble à un architecte
,
qui consultant

p'us les vérités géométriques que son art, dé-

montre à merveille un théorème , et vous pré-

sentant un plan conçu d'après ces idées-là
,

vous dit : Monsieur , Voilà votre maison ;

vous pensez y loger ; entrez dans les appar-

lemens. Cet architecte oublie que ce plan

n'existe que sur le papier et qu'on n'habite pas

une maison sur du papier ; il oublie que ce

plan , si facile à concevoir en théorie, devient

inexécutable dans la pratique.
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Tout est niystèi e dans ia nature ; mais il

n'en est pas moins certain qua les plus belles

chosf's eu spéculation , deviennent souvent im-

possbies prir le fait ; et c'est de ce principe

coiisdcié pai l'expéiience de lous les tenis
,
que

doit pa'tir un législateur, quand il a plus à

cœur le bien de son pays que sa vanité' per-

sonnelle.

Le législateur doit, avant tout, chercher à

suivre la marche de la providence ; il n'aura

jamais de guide i)lus sur. Les vues de Dieu

sont le bonheur des hommes. La fin du Créateur

esr connue ^r les seules lumières de la rai-

son ; mais les meyens ne le sont pas autant;

et le législateur doit s'occuper de tendre à la

fin qm Du'.w s'est proposée.

Tout principe opposé à cette fin , est un
système; tout système est une erreur ; et le

saint du y)euple est trop cher pour le risquer

par des erreurs.

Toutes le% monarchies et toutes les répu-

bliques du monde entier se sont écroulées sous

leur poi 's , bien moins par la \étnsté , qui

mine à la longue les plus beaux établissenjens ^

qise par l'oubli qu'on a fait des vérités bien

essentielles , développées dans ce chapitre.

C H A P I T R E N E u V I È M E.

Siahilité du gouvernement. Horreur du sang

humain»

SlahUitè du gouvernement.

Le conseil - général doit à ses commet'ans
et à lui- même, de consigr»er, comme prin-

cipe corîstitntionel , les reflexions suivantes dans
le code élémentaire des lo x de la lune 5 les



6o C O N S^ T I T U T I O N
considérant comme des idées primitives de jus-

tice et de morale , dont une nation sage ne
doit jamais s'écarter, et que le peuple, pour
son bonheur, doit sans cesse avoir sous les

yeux.

Rien de plus funeste à la destinée d'un vaste

empire
,
que les changemens fréquens dans la

forme du gouvernement.
Quand une nation sul>stirue une forme à une

autre , il n'est pour elle ni utile, ni hono-
rable de revenir sur ses pas , de tergiverser

,

et d'annoncer une versatilité , tout à fait op-

posée au caiactère que doit déployer un grand
peuple.

•Si chaque législature changeait la forme du
goavernenient , les loix seraient de nul effet.

Loin qu'elles fussent respectées et suivies
,

on les violerait d'autant plus hardiment, qu'on

en présagerait Tinstabilité:

Les troubles seraient éternels ; l'anarchie

régnerait seule , et l'état courrait à sa perte

infaillible.

Une nation n'est censée passer d'une forme
à une autre que pour des raisons solides et

graves; elle ne peut adopter un nouveau plan

qu'après en avoir pesé dans le calme tous les

avantages ; donc elle en présage la durée ; au-

trement l'état ne serait plus qu'une mer battue

parla tempête ; autant vaudrait-il exister parmi
les tygres et les loups.

Une nation ne peut bien connaître la préex-

cellence d'une forme nouvelle qu'à l'école de
l'expérience ; il faut que les loix soient non
seulement faites et consenties , mais encore

accréditées et affermies par l'exécution ; on
îi'en peut juger l'effet, qu'après qu'elles ont
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fleuri dans le calme ; et ce n'est pas rouvrage

d'un jour.

Le passage d'une forme à une autre
, entraîne

nécessairement qii iques secousses (i) , et l'ia-

térêt de l'Iuimanité
,
qui n'est jamais que le pre*

inier mobile des opérations d'un peuple sage,

veut que ces secousses se renouvellent rarement.

Heureux mille fois le mortel qui trouverait un
moyen de les en bannir entièrement ! la nature

entière lui en saurait gré , et l'univers lui de»

vrait une couronne.

Horreur du sang humain:

S'il est un principe vrai, Juste ^ essentiel

au bonheur des humains y c'est celui que le

conseil - i^énéral de la nation luaaiie Ta s'em-

presser d'exposer sous les yeux de ces conci-

toyens.

Il le rappelle sur- tout à ceux qu'un aveagfe

enthousiasme et des réflexions mal digérées

pourraient en avoir écartés.

Il doit leur dire , au nom du ciel , au nom
de la justice éternelle , au nom de tout ce

qu'il y a de sacré parmi les hommes , ce qui

suit :

Rien n'est plus faux qtie de dire qu'il faut

du sang daas les révolutions.

(i Par secousses y le Conseil-Général n'entend pas des

secous'îes sanguinaires
;

jamais il n'est entré dans ses

idées da soupçonner un peuple vertueux d'aimer le sang.

Mais il entend les atroupemens , les pilbjî,es , les man-
ques de respect à la loi existante , les calomnies , les clameurs

sédilieuses , etc. Note d'un des secrétaires du conseil.
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Tonte révolution cimentée pur le sang esC

niai cimentée.

Plus on verse de sang
,
plus on se prépare

de malheurs dans un état.

Pourquoi tbute les révolutions de la terre

n'out elles pas am»^iioré le sort des peuples .*

parce que leurs auteurs ont dit et cru qu'il

ialiait du sang.

Pourquoi n'ont-pUes formé que des gouver-
nemens peu durables ? parce qu'on a dit et

cru qu'il fallait du sa'ng.

Toute liberté qui commence par le sang
,

finit par l'esclavage; elle n'a plus de liberté

que le nom. On ne peut pas fournir un seul

exe.'Tip le contraire.

Toute république qui s'établi^ par le sang,
cesse bieiitot d'être république ; cette obser-

vation sort de la nature du cœur humain.
Un seul crime peut ternir l'aurore d'une

république naissante *, et il n'y a pas sous le

ciel déplus grand crime que le meurtre, quand
ce n'est pas la justice qui le commet.

Toute nation, qui souffrirait un crime, se-

rait perdu ; à plus fort© raison , si elle s'en

faisait l'apologiste ; ce qu'à Dieu ne plaise !

Si les magistrats d'une nation laissaient un
meurtre impuni , ils seraient plus coupables

que l'assassin; et alors, un tel excès d'immo-
ralité annoncerait une maladie sans remède.

Tout législateur qui douterait de ces grandes

vérités, ne mériterai pas le nom d'homme.

L'esclavage d'une monarchie paisible et bien

organisée rendrait les hommes mille fois plus

heureux que la liberté d'une république fondée

sur les proscriptions et les meurtres.
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Si un changement de gouvernement coûte
la vie d'un seul innocent , il conte trop cher.

Une base sanguinaire est toujours peu stable
;

et un gouvernement établi sur des cadavres
,

est fondé sur les plus malheureux auspices.

Rien autre chose que la loi, et la loi faite

et promulguée avant le délit , et k loi ^elle

qu'elle est , sans application forcée , ni fausse

interprétation , ne peut excuser le meurtre d'un

seul homme.
Il vaut mieux sauver mille coupables que

de perdre un innocent ; car , un principe

violé , qui sait où s'arrêtera la violation des

principes ?

Tout gouvernement n'existe que pour épar-

er le sang.

La civilisation n'a pour but que d'épargner
le sang.

La première loi du Créateur est d'épargner

le sang.

Le patriote le plus ardent
,
qui provoque à

l'effusion du sang , ne vaut pas le despote le

plss altier , qui sait épargner le sang.

Dieu , eu formant Ihomme , ne Ta pas formé
pour telle ou telle forme de gouvernement

;

mais pour être heureux.

La seule fin de sa formation est donc son
bonheur

;

OrT rien n'est plus opposé à son bonheur que
l'effusion du sang ; donc un gouvernement
quelconque n'est bon ou mauvais qu'en raison

de son horreur ou de son arhour pour Id

sang.

Toute objection, qui tendrait à détruire, à

affaiblir même ces principes si chers à la phi-

losophie et à la nature , serait infailliblement

,
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ou un sophisme inventé par un esprit égaré

>

ou un prétexte dicté par ia passion et la mau-
vaise foi.

CHAPITRE DIXIÈME.

Religion en général.

Le conseil-général de la nation lunaire , avant
de faire des loix pour la république qu'il a dé-

crétée , voulant consacrer ses foi.ctious augustes
pax l'hommage qu'il doit , avant tout , au nom
du peuple et au sien , à celui qui gouverne
l'univers

; persuadé , d'ailleurs
,

qu'il ne peut
commencer sous de meilleurs auspices une car-

rière si redoutable, a ^écre'^e unanimement et

^c'c/^re'solemaelienient ce qui suit :

Tous les législateurs étant humblement pros-

ternés devant les signes sacrés de la religion,

placés sur l'autel de la loi , et après avoir im-
ploré le secours céleste dans la chapelle légis-

lative , tous les assistans étant aussi prosternés
,

et dans un silence respectueux, en présence
du vénérable patriarche , siégeant à la légis-

lature en habits pontificaux
,
pour cette séance

seulement
;

Le président , agenouillé devant l'autel delà
loi , revêtu àQ?> signes extérieurs du culte reli-

gieux , a lu les aîticles suivans, qui ont été

ensuite unanimement adoptés par la législa-

ture, aux acclanjations de toutes les tribunes :

1®. La première destination de l'homme est

son Créateur
;

Son premier devoir est donc d'apprendre à le

chérir , comme l'auteur de tout bien ;

II
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Il ne peut le chérir sans y penser
;

Le moyen/ d'y penser , c*est de Thonorer par
un culte extérieur.

9P, La providence paternelle est se-^ourable
de l'Etre infini , en mettant un si bel ordre dans
le système universel , et en douant ['homme
des qualités morales qu'elle n'accorde à aucun
autre animal

, semble l'inviter natuiellement à
la connaître

, à l'admirer , à la bénir et à
l'aimer.

5^. Les droits naturels de l'homme sont un
bienfait du Créateur

;

L'homme doit donc l'en remercier
;

Pour l'en remercier
, il ne faut pas qu'il

l'oublie
;

Il doit encore moins l'oublier
,
quand il a re-

couvré ces droits
;

Plus la manière dont il les a recouvrés est
éclatante

,
plus sa reconnaissance doit éclater.

4^. Les devoirs de l'homme en sociéré ne
s'apprennent jamais mieux que par l'exemple

;
La noble émulation des vertus ne peut naitro

que de l'habitude de se les rappeller publique-
ment et solemnellement.
Ce sont les fêtes civiques qui rappellent les

vertus civiques
;

Ce sont les fêtes religieuses qui rappellent les
vertus religieuses; *

Plus ces deux genres se rapprochent et se
confondent

,
plus la patrie y ga^^ne.

Il faut donc un culte religieux.
5^. Le crime n'a jamais eu de meilleur frein

que la religion.

G^ Toutes les nations éparses sous le ciel
gnc mis la religion au rang des premieri dé-

fi
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vôirs et des premiers besoins du corps po^
litique (i\

Les empires se sont perfectionnés ou dé-

tériorés en raison de leur zèle ou de leur né-

gligence pour ia religion ;

Les habita ns de ce globe savent par expé-

rience qu'ils n'ont jamais pu fleurir et être

heureux sans religion.

y^ L'illégalité des conditions , des fortunes ,

des talcis et des forces
,
que Dieu même a éta-

blie painii les hommes , serait une injustice
,

sans la leligion.

(i) Dans l'ancienne Rome , on n'était admis à siéger

au sénat , qu'après avoir préalablement immolé aux Dieux
;

usage qui signifiait bien clairement, ce me semble
,
que

les Romains faisaient préluder ia religion aux grandes
fonctions de la législature. Lycurgue , Soion , Pausanias
(qui fonda Elsance ) Zoroastre , Confucius ( ou ConfotU-

zèe ) Mahomet , et tous les fondateurs des empires ,

furent tellement pénétrés de l'importance de cetre idée
,

qu'ils éieadirent à la majeure partie des emplois admi-
nistratifs , l'obligation d'immoler aux Dieux 'et de con.

suiter l'oracle. Il est facile de démontrer jusqu'à l'évidence

que les pulitiques les plus habiles ( et les seuls qui aient

réussi) sont précisément ceux qui ont marié les idées

républicairies avec les idées religieuses. J'ai vu plusieurs

cxcellens patriotes , vertueux il 'ailleurs , quoiqu'un peu
exaltés , se moquer ch mi bonhomie

,
quand je leur

Îiarlais de religion. J'avoue que, nae voyant verser des

armes , et garder le silence , ils en furent jâcîiés et rom-
pirent la conversation pour ménager ma sensibilité. J'a-

voue aussi que ce qui m'étoutie de chagrin , c'est de
voir l'atheisme faire des progrès effrayant. J'adorerais

la liberté française , si la religion était respectée. C'est

une lubie , c'est une folie , c'est une bizarerie , c'est tout

ce qu'on voudra
;

j^ai la icte frappée ,
je suis un esprit

f.dble . etc. ; mais mon opinion ne fait tort à personne
;

on Xi4 m'ôtera pas de l'esprit que , sans l'irréligion , ia

révolution fiançaisQ seiait finie , et ma patrie , heu-
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Les persécutions atroces qu'éprouve trop sou-

vent îa vertu , et les triomphes qu'obtieut le

v:ce ici bas , seraient encore une injasticô , sans

la religion
;

Or Dieu est essentiellement Juste, sans quoi
il renoncerait a son essence ; et , s'il reniiiçuic

à son essence, il cess^raîL d'être Dieu. Hjpo-
tnèse inadmissible ; dv)i.c il rloit iésv.^rver ua
dé ionun^jgeaient à ceux qui soat maltraités ici

bas ; ce dédommagement ne leur est presque
jamais a(xordé d^ins ce monde périssable ;

{»ui.sqiie des milliers d'exemples ont prouvé quo
1 ii.nocent , vexé et humilié pendant sa vie ,

raoï.rait de ia mniu des coupables , et était

encore catomriié dans le tombeau:
D -ne ce dédommagement doit exister au-

tre part ;

Il le i>eut être supposé , ni compris ,. ni même
cru qu'à l'aide d'une icligion ; donc il fdut une
re!ig:on ; . .

8 '. 'L'immortalité de l'ame est le dogme le

jtlus consolant pour les bommes ; si on les en
piivait , ce serait une cruauté;

L'iiomme, capable des plus vastes connais-

sances , des ])lus sublimes découvertes , des plus

grands sacr iîces
, doué d'une avidité de sa-

voir , qui franchit, en un clin d'œil , des es-

paces illimités , semblerait reuoncer à sa na-

ture j s'il renonçait à la croyance que tout soa
être ne périt pas < 1) ;

(0 Je voudrais faire lire , à tête reposée ,
par quel-

ques philosopùes moderaes , ce qu'ont écrit sur fiminor-

"ti litè de famé les pus grands hommes de i'antitjuité

pa) eniie , Platon , Socraùe , Epietète , Cicéron , çt tans

E 2
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Or Timmortalité de l'ame est la base de la

religion;

Donc il faut une religion.

D'apiès ces principes qui sont une des bases

de la Constiruijon d'un peuple libre, vu qu'on
ne peut pas être libre sans être vertueux ; lô

conseil général déclare qu'il reconnaît :

1». L'existence d'un Dieu créateur et protec-
teur des Dâtioiis;

2*^. La nécessité de l'honorer par un culte

public
;

39- Qu'il admet avec respect ce culte public

au premier rang des obligations nationales ;

4». Qu'il se met, avec le peuple qu'il repré-

sente , sous \a sauve-gard« de ce cuite , et sous
ia protection de l'Eternel.

CHAPITRE ONZIÈME.

Nécessité d'un culte national.

Le conseil général, après avoir reconnu la

Becessité-d'un culte public, voulant et devant
reconnaître ensuite celle d'un culte national

,

c'est-à-dire adoptif pour la majorité de la na-
tion

,

Considère, reconnaît, déclare et enfin décrète

ce qui suit:

i^. 11 serait absurde de décréter le principe,

sans décréter la conséquence
;

d'autres. J'aime à me rappelier ce beau distique d'un
poëte célèbre du siècle d'Auguste.

« Os homini sublime dédit, cotlumque tueri

?) Jussit, e.i: crcctos ad sidéra lollere vultus. OriDE.
Pour moi : dans la situation où nous sommes , si je croyais

«^ue tout péfît avec moi
, je jne poignarderais sur \%

ciiamp.
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2^ Adopter indifféremment tous les cultes ,

c'est les rejetter tous
;

Deux cultes diamétralement opposes s'excluent

nécessairement l'un l'autre ; il est impossible

«u'uoe chose soit en même - tems vrai et

fausse
;

Donc il serait absurde de déclarer loi de l'é-

tat deux cultes , dont les principes et la croyance
seraient absolument contraires.

Plusieurs cultes admis au même degré de
publiciié, finissent par se détruire réciproque-

ment
;

Les cultes étant détruits, il n'y a plus de culte

public.

3". Toutes les nations ont eu une religion

nationale , entretenue aux frais de l'état
;

Si on salariait toutes les religions , leur nombre
allant toujours en croissant , en raison des

opinions particulières et des systèmes des no^
vateurs ; l'état ne pourrait pas suffire à l'en-

tretien de tous les temples et de tous les mi-

nistres ;

Si on n'en salariait aucune , il n'y aurait

plus de religion nationale ; donc il faut en sa-

larier une.
4*. Abstraction faite de l'entretien du culte,

on ne peut pas donner la même authenticité

à tous les cultes ; car , si dix mille cultes s'é-

tablissaient sur la même ligne, il n'y aurait pas

de raison pour défendre à cent mille autres de
s'établir de même

;

Dans ce dernier cas, cliaque individu pour-

rait avoir son culte isolé et privé ; alors per-.

sonne n'adopterait un culte public ; donc il n'y

aurait plus de culte nati^'na'.

Avec cette liberté spécieuse , chacun pour-.

E 3
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rait se passer de toute e«pèce de culfe ; ce qui

sera t at/éaiîtir toute espèce de religion.

Donc il fai>t un cuire national , tant pour
la |/t.iMiciîë d'une rel'gio.i quelconque

,
que

pour encourager par uti exemple légal les sea-

timens rctl'gieux des peuples.

CHAPITRE DOUZIÈME.

Culte désigné pour être le culte adoptif de la

nation,

La re-îgio 1 nntionala ne pput être raisonna-

blemert que celle adoptée par la majori é de

1 emp r ^.

Celle qui est adoptée par la myjorité de
remj)iîe junaire au temps présent , est la plus

ancien le ( i ) de toutes les religions connues
dans la lune ;

(i) I! faut donner à mes lecteurs une notion de l'éta-

blissement du christianisme dans \sl lune. Au dix.èine

siècle , lorsque l'Europe entière éiait la proie des scan-

dales et des calamités de touie espèce , lorsqu'à Rome
on substituait au caractère évangélique les haines , les

viole^nccs , les intrigues, les meurtres, les trahisons,

l'intérêt le plus sordide et Tembinon la )>lus elfrenné
;

lorsqu'en Fiance on pillait les éj^lises, on massacrait les

préties , sous piétexîe de les réj^ormer
\
^om\ue les bon»

j-âissaient p<jDr les méchaas ; ei que l'innocence périseait ,

comme c'est l'usage , en place du coupable , etc. Lorsque
Je clergé français lui-même couvrait l'héritage du Seigij«;ur ,

de licence , de débordemens et île fléaux de tout genre,
etc. Une société de bons ecclésiastiques , ias d'exister sur

cette terre de désolation , de sang ei de crimes , imagina
d'aller chercher dans la lune des mœurs plu» dour e-s

,

une v.e plus heureuse et des tntm^lei moins horribles.
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Toutes les autres dévirent de celle-là
;

Elle a pour essence le dogme et la la morale ;

1°. Ses dogmes sont au-dessus de Tintel igence
humaine , et leur bizarerie apparente, sert à
confirmer son excellence

;
puisque , malgré cette

bizarerie , ils se sont établii sans contrainte
,

sans crédit, sans argent, sans autorité (1 dans
la majeure partie des mondes que nous con-
naissons

;

Ils n'ont rien de contraire à la raison ; car

Que n'imagine-t-on pas pour échapper aux persécutions ?

Ils inventèrent un Ballon , et réussirent dans leur entre-

prise. Ainsi Mongolfier , ni Bkinchard , ni Robert , comme
on voit, n'ont pas eu l'honneuj' de la (Jécou\;erte des

acTostats. Ces bons prêtres lurent très-bien accueillis ; ils

n'eurent pas de peine à faire adopter la religion chré-

tienne à des hommes jusies , humains et sensés , parce-

qu'ils se gardèrent bieH de l'identifier avec les annates
,

les expcclLtious en couf de Rome , les intrigues du con-
clave

, et cent autres sottises rjue Jésus Chnsr a si hau-,.

tement réprouvées d'avance dans le code évani|,é'ique
,

qu'il

nous a laissé. Ainsi s'établit le christianisme dans le globe
lunaire , sans aucune secousse et sans une goutte de
sang.

(1) Si douze pauvres bateliers du Port-Saini-Nicolas
,

«ans naissance, sans argent, sans protection , sans élo-

quence , sans instruction , sans aucune espèce d'autorité

ni de force , s'avisaient aujourd'hui d'aller pié(.her par
tout ; et même dans nos aréopages ( comme Paul et Pierre
firent dans Athènes et dans Kome ) , une doctrine toute
nouvelle et entièrement opposée à nos préjugés et à nos
maximes; qu'ils raccom[)agnassent d'une vie pure et d'une
morale admirable , et qu'ils versassent leur sang pour
la soutenir , aa lieu de répandre celui des autres pour
les forcer à la croire Que dirait-on ? on les pren«
draii pour dts loux : Is'est-ce pas? . . fort bien ; mais,
si à la longue , les plus grands génies des siècles futurs

la croyaient et la soutenaient! si , dix -huit c^nts ans
après , cette religion éiair ejicore en vigueur d^ns tous
les coins de la terre 1 qu'en pejiserait l'obieivateur ? je lo

demande.

E4
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ce qui est au-dessns de notre raison n'est pas
pour cela, contre t»orre raison (i)

;

Ils n*ont rien de préjudiciable aux intérêts
de l'état (2,\

2*^. Sa morale est sublime, et surpasse celle

des législateurs les plus vertueux; elle est par-
faitement d'accord avec l'esprit des bonnes loix

,

et aucune autre ne peut, comme elle, con-
courir au maintien de l'ordre et du bonheur
public

;

Elle établissait la liberté, l'ép^allti et la fra-

ternité long-tems avant qu'il en fût question
dans l'ordre politique (3).

(i) On confond toujours ce qui est contre nature avec
rc qui n'est (\\ina- dessus de la nature^ Ceux qui disent
qu'il y a des lontiadictions dans nos dpgmes , sont ou
des ignorans ou de mauvaise loi

; je leur en demande
bien pardon; mais jamais on n'a dit, ni cru que trois

ne font quun\ on a dit seulement que trois personnes
ne faisaient qu^an seul Dieu ; mais non pas que trois

Dieux faisaient un Dieu , ni trois personnes , une seule

personne. . . . Eh! n'avons-nous pas mille choses sous les

yeux ,
qui existent réellement sans que nous les com-

prenions ? rimmensité de lieu , Vinfinité de tems , la dl-

visibililé de la matière^ les (anses et le mod« secret de
Vélectricité

, les effets sînguliera du tonnère , la végéta^

lion même., sont toutes choses au-dessus de notre portée;
et pourtant la physique' les avoue; eh bien; avouons à

notre tour que Dieu a mir. des bornes à notre curiosité.

(2) Les chrétiens furent les meilleurs so'dats des lé-

gions romaines ; mais alors on était bon chrétien ! Si on
suivait en France l'évangile , la France serait un pa-
radis.

(5) Les soriétéspatriotiquesne peuvent nier qu'avant elles

on dit me.y/rt'/ej en prêchant les chrétiens , que les apôtres

dans leurs épitres disent toujours me^y/f^rej; que dans les

cloitres , on s'appelât toujours frère un tel . . .ex , si l'on

«hnse de tout , l'institution n'en est pas moins bonne. Eh !

defuix frèrçs n'ont-ils jamais abusé parmi elles , de la iVa-
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Elle fait s«ule plus de bons pères , de bons fils ,

de bons maris , de bons amis , de bons citoyens ,

que toutes les lumières de la philosophie mo-

derne (i ;

30. Elle n'a jamais eu pour ennemis que les

classes d'hommes que voici :

1. Les égoïstes
,
qui ne veulent point d*un

évangile qui leur commande de se sacrifier pour

les autre^s
;

2. Les orgueilleux, qui ne veulent point im-

moler leurs i'iées particulières à d'autres idées.

5. Les vindicatirs, qui ne veulent point rendre

le bien pour le mal ; ^

4. Les libertins, qui ne veulent ni jegler

leurs sens , ni modérer leurs désirs , ni renoncer

à leurs plaisirs;

5. Les ignorans
,
qui jugent des choses sans

examen ;

6. Les matérialistes ,
qui ne croyent pas à

qui ne frappe pas leurs sens ;

7. Les faibles qui confondent les abus av

la chose ;

8. Les fourbes ,
qui calomnient sciemment

ce qu'ils admirent en secret ;

co

vec

temité? roais que dire de ces paroles bien remarquables du

Christ : ce n'appsllez personne voue père : vous n'avez q!i*uii

î) seul père ,
qui est dans le ciel ; vous Aies tous frères^ sur

» la terre. « A-t-on jamais prêché plus clairement 1 éga-

lité!

(i) Il suffît de Texpèrience pour n*en pa« douter un m$.

tant ; tour homme qui ne rempli! pas ses devoirs de père ,

de fils , de citoyen , etc. est un maurais chrétien ;
et ,

si Ton était Juste , on verrait qu'entre un mauvais chrétien

et un mauvais patriote , il n'y a presque pas de différence.

Avouons de bonne foi qu'en religion ,
comme en patrio-

tisme , il y a furieusement d'hypocrites. Savoir lesquels sont

les plus daagéreux , c'est une questioi*.
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4"' Eîle n'était dégradée par les abus et la

superstition
,
que par suite de la mauvaise Gons-

titLîtion de l'empire;
Cefîe Constitur.on est abolie, et avec elle^,

les abus qui en réiultaient ; ces abus détruits,
la re!iii;ioa n'en sera que plus majestueuse et
pbis belle.

5\ La religion rîe la majorité est donc dé-
clarée religion naticfi;aie ;

6'\ Son culte et ses miiiistres seront salariés

par la nation
;

y'^. Ces derniers sont déclarés fonctionnaires
publics

;

8 '. Ses temples , excepté ceux qui seront sup-
primés par la Loi sur le clergé

, seront au rang
des éili/ices nationaux.

CHAPiTRE TREIZIÈME.

Tolérance.

Le conseil général , n'entendant ni gêner les

cor.sciences , ni contraindre les opinions reli-

gieuses , ni changer la liberté, par une tactique

illusoire, en un système de p^^rsécurions ; ni

favoriser les excès des fanatiques et des into-

lérans;

Décrète ce qui suit :

Tous les cultes sont permis dans l'état
;

Ils sont sous la prolection des îoix
, comme

la liberté des opinions , elle-mêfne
;

Leurs ministres et leurs croyans sont ad-

missibles à tous les emplois civils , et jouissent

des mêmes droits que tous les citoyens de la

république ;
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^jesdits ministres ne sont pas cepenfUi,!»

fonctionnaires publics
,
par le fait de leur mi-

nistère ;

Leurs temples seront sous la sanve garde des

lois, comme toute autre ]uopriéié;

Ils porteront cette inscripiioa en gros ca-

ractères sur leur frontispice : Liberté de
Conscience,

L'exercice rie ces cultes sera restreint à Tin-

térieur des temples
;

Toute querelle publique de religion est dé-

clarée crime de lèze nation (i).

Les ministres et les ci oyaîis de la religion

nationale, qui seront convaincus d'avoir vexé ,

maltraité ou humilié, soit de vive voix, soit

par des écrits, soit par voie de fait, les mi-

nistres ou les eroyans d'un autre culte , sont

(i) C'est le vrai moyen de couper court à feules les disputes

indécentes, dont les suites sonr toujours si funestes à réiat,et

compromettent si scandaleuserrem Je salut public. Il est cer-

tain que tuutes nos ergoteries théologiques ont tué Ift morale,

érouilé la raison, favorisé les impies, et contribué gran-

dement à la destruction des auiels ; et tes grades , ce bac-

calauréat , ce doctorat'^ ne sont-ce pas là des âneries toutes

pures? Je me souviens très -bien que ceux de mes ca-

marades de collège , à qui je dictais le devoir et qui étaient

constamment assis au lang des i ancres ^ ont fini par prendre

le bonnet de docteur à ISavarre ou en Soi bonne.

Je ne puis terminer mes «oicj sur cet article important,

sans me rappeller ce passage de Marmontel , au livre

de Bélisaiie , et je l'applique à mes principes beaucoup

mieux
,

je crois ,
qu'il ne l'appliquait aux siens :

ce Ecoutez , mon voisin
;

je suis un pauvre homme
,
qui

« n'ai d autre consolation que l'avenir que je me fais. Si

>» c'est une illusion , laissez la moi ; elle me fait du bien,

}) et Dieu n'en est point offensé. »

Avis à ceux de mes lecteurs qui adoptent , sans s'en dou-

teif^ , le système de persécution qu'on a voulu faire prévaloir,

au «ujei A^% opinions religieuses.
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déclarés

,
par le présent décret

,
perturbateurs

du repos public.

Les cr(jyaus d'un aiUre culte sont dispensés
d*assister , comme officiers publics ; aux céré-
nioaies civiquer,

,
qui seront faites dans les tein-,

pies nationaux.

CHAPITRE QUATORZIÈME.

Clergé de la lune.

Le clergé n'est plus un Ordre ; et le mot
d'Ordre est abolie , comme injurieux à l'hu-
maiiité.

L état ecclésiastique n'est plus qu'une profes-
sion co^ime toutes les autres, sous l'aspect
civil et politique.

Tous les chapitres collégiaux sont suppri-
més, comme devenus inutiles et abusifs.

Tous les bénéfices simples sont également
supprimés comme une horreur.

Il ny aura plus qu'un Patriarche dans tout
l'empire lunaire.

Ce patriarche sera le chef visible de la re-

ligion nationale.

On ne peut être promu au Patriarchat avant
l'âge de soixante-cinq ans , et qu'après trente
ans d'exercice dans le ministère.

Le patriarche résidera toujours à Lunol.
Son église est la grande métropole national»

de Lunol.

Il n'y aura plus que trente archevêque dans
Ten^pire , un par province, non compris le

patriarche, qui a pour diocèse la province de
Lunol.
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Il n'y aura plus que cent vingt évéqiies dans

toute la république
,
quatre par province , et un

par Ressort.

Le nombre Jes chapitres sera réduit à celui
des diocèses.

La province de Lunol n'aura point d'ë-

véques.

Les chapitres métropolitains seront de cent
chanoines ; ceux des évêques , de cinquante

;

celui de Luuol , de cinq cents. •

Les chanoines ne pourront être choisis qu©
parmi les plus anciens curés.

Ils vivront en coniinunauté avec leur évêque
et lorineront leur conseil.

Tous les monastères d'hommes et do femmes
sont supprimés.

Tous les biens du clergé sont déclarés appar-
tenir à la nation (1).

Il y aura un curé dans chaque paroisse.

Les paroisses ne pourront excéder dans les

villes une population de cinquante mille âmes
,

excepté pour Lunol ; et dans les campagnes,
cinq cents feux.

{ 1 ) Je ne suis pas exalté, mais c'est pour cela que je suis

juste; je ne puis contredire ma raison et l'histoire, pour plaire

à des prêires fdiiiitiques. Les donations laites au clergé n'ont
pas été, pour la plupart, faites légalement ; Charlemagne ,

qui aimait tant son clergé, convenait de cette vériié ; et il

rappelia souvent à leur institution première , les i'oadation»

religieuses et monasticjues»

L'esprit 9t Vinstitnt primitifde Vordre de Saint Benoit ,

ouvrage très-anc;ca et très-savant,, dit positivement que
et les biens des monastères ne leur avaient été confiés que
-» pour en ilonner le superflu aux pauvres, et, qu'après
)5 l'extiHCtiou des moines , il était spécifié que ces bien* st*

» raient consacrés au soulagement de l'état »
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Le nombre des vicaires sera proportionné

aux besoins des peuples et aux localités.

Toutes cesdivisioas seroat faites par le clergé

lui-niênie, conjointement avec le peuple; <^n.

se conForn)aiit au piésent décret.

. Les nomindiiOijs ecclésiastiques seront fakes

par le clergé et le peuple , 6ous Tinspectioii

des commissaires du conseil (r^xëcutif.

Les fonctionnaires ecclésiastique* ne peuvent
être assujettis à aucuu serment^ excepté celui

de tous les citoyens qui atteignent leur majo-

rité ; la liberté des conscieuces éiant l'apanage

des prêtres comme celui de tou^ les individus de

l'empire ; attendu que les prêtres sont des

hommes.
Le clergé se gouvernera

,
pour le spirituel

,

selon ses ioix et sa discipline partiouj.èr^ ; le

conseil géiiéra! n'entendant pas s'immiscer dans

les affaires de conscience , ni outre passer les

bornes de son devoir.

Tous les biens du clergé régulier et séculier

seront vendus au profit de la nation.

Il n'en seia réservé que la quotité suffisante

pour assurer une hypothèque durable aux pen-

sions des ecclésiastiques , et pour représenter

les fonds destinés aux frais du culte.

Les fonds hypothéqués pour le cuke et ses

ministres^ sont déclarés par la constitution : ina-

liénables.

Aucune des autorités civiles ne peut s'im-

miscer dans^ la conduite des officiers du culte
,

quant au spirituel, ni s'ingérer de ce qui con-

cerne la discipline ecclésiastique.

Le clergé est soumis aux Ioix communes à

tous les citoyens ,
jugeahie , comme eux, par

devant les tribunaux Oidinaires, et coxitri-



DELALUNE. 79
bnable pour le payement des impôts, sans dis-

tinction , ni priv ilège.

Les pensions seront payées tous les mois au.

clergé , au joiir fixe, sa:. s délai , sans vexa-

tion (1, et sans chicane de la part des payeurs.

(1) C'est une chose atroce, et qui sans <^)Oute répugne à
l'e'-prit de la loi

,
que les dccfdins , les dégoûts et les humi-

liations dont on abreuve ; dans certains pays de la France ,

les pauvres curés de la camp.igne, qui vont tous les trois mois
chercher leurs eeiu écus , sur lesquels ils donnent encore
fingt francs chaque fois , tant pour l'impôt que pour les

formalités , l'enreijistrement , etc. , sans compter le déida-
cement qui est quelquefois de quinze ou seize lieues, à aller

et revenir , souvent p.ir un lems et des chemins détestables.

Pour comble de m.alheur , on dit à ses pauvres prêtres , ua
mois après l'époque fixée par la loi : ilnj a point d'argent ,

revenez dans cjiiinze jours , et si pendant ce tems-là le culte est

négligé , si les paroissiens se plaignejit , à qui %t\\ prendre ?

il faut baisser la tèie en silence et gémir, £h ! quoi ? un fonc-

tionnaire n'est-il pas un homme ? et peut-on se faire un jeu

des fatigues , des humiliations , des besoins mêmes de soa
semblable?' Voilà c? qui me révolte. i\on , ne l'espér.jus pas,

si nous continuons les procédés violens, la république ne se

soutiendra pis. Justice , douceur , égards
,
politesse même j

sans cela point de patrie.

Je sais que des administrations de département, malgré les

réclamati(jns des districts , et même contre l'avis de plusieurs

membres de ces mêmes départemens , viennent d'appliquer

aux fonctionnaires ecclcsi istiques \q. loi contre les émigrés.

On exige que leur certificat soit affiché quinze jours au chef

lieu de canton , et dtus leur commune; on exige qu'il soit

visé au district ; et puis au dspariement ; on exige huit té-

moins d'un côté, quatre de l'autre; on exige l'enregistre-

ment
,
qui est un nouvel impôt ; on exige mème'leur signa-

lement , comme si chaque curé n'était pas connu et reconnu
du payeur

,
qui le salarie tous les trois mois , et qui reçoit

ses quittances ; on exige des allées et des venues sans

nombre, et nius de trente si"iiature3 ! On exige bien plus

encore , car on veut que les cures soient tenu de déclarer

lenr profession , comme si l'on ne savait pas qu'un curé est

un curé i et c'est là précisémgnt ce qiii prouve que la loi n'est
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Il sera conservé un monastère d'homme et

deux monastères de femmes par province.

Lunol n'aura point de monastères.

La nation n'entend pas priver les citoyens

qui se croient appelles à la vie religieuse , de

la retraite qui leur convient.

Les monastères d'hommes seront appelles

aziles expiatoires ; ceux des femmes se nom-
meront asyles de décence.

Les uns et les autres seront soumis à la

règ'.e sévère de leur institut ; le patriarche

et les évéï^ues régleront l'âge et la validité des

yœux.
Le clergé supprimé jouira d'un traitement

l

pas faite pour les curés. Comment <lonc une autorité subor-

donnée à la loi s'égare-t-elle au point d'appliquer arbitraire-

ment la loi? comment ne sent-elle pas qu'elle se compromet
ar un acte si voisin delà tyrannie , sous le règne de la li-

erté? et comment peut-elle trouver mauv.iis ijue l'opprimé

•e plaigne de l'oppression , sous les loix de l'égalité ?

puisque le droit de se plaindre
,
quand on est vexé , est un

droit naturel
;
puisque là constitution mèVne

,
qui subsiste

toujours provisoirement , le permet expressément. Un curé ,

crotté et mouillé jusqu'aux os , très-surpris d'apprendre qu'on

lui appliquait la loi contre les émigrés , osa dire a un admi-

nistrateur: «mais, monsieur; cette loi ne nous regarde

w pas, puisqu'elle a pour titre: loi contre les émigrés —^

» nous ne sommes pas ici en sorbonne, réplique brusque-

y> ment le citoyen.—Mais , monsieur ; je suis venu pour

?? être payé ; il n'y avait pas d'argent ; Varrêté n'existait pas ;

» et la loi n'a point d'efiet rétroacuf— monsieur , nous ne

» sommes pas ici en sorbonne — mais enfin , monsieur , la

>3 loi n'a pas encore été promulguée; voici le certificat du
» district qui vous l'atteste — monsieur, nous ne sommes
» pas ici en sorbonne w... et toujours la même réponse à des

argumens irrésistibles... et le cui é ue fut pas payé. Je crois

bien que des administrateurs se trompent sans mauvaises in3

îenlion ; mais j'aimerais mieux un homme mal intentionné
,

(^ui raisso&uât ju«tc en pareil cas.

proportionné
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proportionné aux besoins , aux habitudes , aux

services et aux bonnes œuvres (connues) d©
chaque individu.

Le clergé portera constamment le costùmô
eccl-ésiastique.

Le cl tirgo employé jouira d'un so.-t capâbtô

de lui procurer uae honnête aiëdiocrifé et de

le mettre à même de soulager ses pauvres ha-»

bitués.

Les archevêques, évêqu«'s, et leurs chapitres

ïébideroat dans les capitales de leurs provinces

et de leurs ressorts , sans f.inia.'s s'en absenteri

CHAPITRE QUINZIÈME.
Abolition de l'esclm'age et dc^ dlstinctiai^^

arbilraii'cs.

Tous les privilèges sont abolis.

Toutes les distinctions qui ne «ont pas fon-

dées sur le talent , la scieace , !e courage et

la vertu , sont pareillement abolies.

Tous les droits, signes, titres, décorations

extérieures , qui rappellent la féodalité ou l'es-

clavage ^ sont anéantis sans inciemnité , comme
des usurpations ou des concessions abusives;

parce qu'on n'a jamais pu acheter, ui yenAr^^,

le droit d'enchainer ou d'opprimer son sem-

blable.

Les noms d'alresse , excellence, gran^leur
,

suhlimité ^ hnntesse. succulence , <'astitiuL< ^

afnplitilde , sainteté , cinineiice , magnificence,

prépondércuice ^.superlatii'ité , et autres tern.ôs

aussi ridicules qu'î;;sigoiiians
^
qui étaient îtii

Usage dans la îune , iont r;iyés du dictionn^iie,

ainsi que celui 'le m'M: Seigneur j Die?! seul éiadC

le monsi^igtieur des hiimain?.,

F
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La noblesse héréditaire est pareillement sup-

primée , comme une sottise ; malgré le peu
d'avantages qui pouvaient en résulter et qui ne
compens^^nt pas l'injure qu'ello faisait aux droit*

imprescriptibles de la justice et de la raison.

La seule noblesse qui doive subsister à l'a-

venir , est celle des sentimens ; et les pères

transmettront à leurs descendans des exemples
de civisme et de vertu , au lieu de galons

,

d'écussons et de parchemins vermoulus.

l'ous les citoyens de la lune sont déclarés

gejLtils-homînes par le présent décret, ayant
tous la même origine (t).

Les décorations à venir seront accordées au
seul mérite , et aux seuls services.

Elles seront partagées en trois classes ; la

médaille , la couronne civique , et les brevets

nationaux.

Le corps législatif pourra seul décerner ces

récompenses iionorables.

Tout fonctionnaire
,
qui refusera son trai-

tement
,
pouvant s'en passer, aura l'une de

ces récompenses ; mais il ne pourra plus être

en place , en sortant de ces fonctions avant

cinq années expirées ; et la situation de sa

fortune sera préalablement vérifiée.

Tout fonctionnaire, qui aura besoin de son
traitement , ne pourra le refuser.

Les risées , les insultes et toute espèce de
reproche direct ou indirect, fait à un fonc-

tionnaire salarié . seront poursuivis par le con-

seil exécutif en corps , après les preuves.

(i) Mess'eiMS ]ps nobles , ne vous fâchez pas ,
j'étais

aus5! d'une crii^ine nob'e, moi, à ce qu'on m'a dit ; mais que

le dihble ci'emporie ? si j'y ai jamais songé... quelle béiise i
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CHAPITRE SEIZIÈME.
Modération ( 1 ) ^ seul moyen de sauver V Etaté

Le grand art de gouverner
, c'est d'evitet

les extrêmes;

Le pièi;e le plus adroir et le plus funeste
que i'a.Tiour propre ou rir^norance, la folie ou
le déidut *d'expé;ia;ic.3 :ue:ir pu tendre aux
hommes chargés de lîouv.^rner les empires , a
été de leur bugi^ërer (|uo la modération ëtaife

un défaut.

(0 La fubîe ne quid nimls , traduite et paraphrasée afec
tant de grâce et de ^ônie p;iir l'incomparable ha - Fontaine

y

dont je ciie \ç,s ouvra:;es dans tous les miens avec un plaisir

toujours nouveau , dit sur ce chapitre beaucoup plus que
tous les raisonnemens du ino/nde. Voyez sa fable intitulée ,

rien de trop ; c*est l'ima.'^f; fidèle de noire révolution. Je n'a"!

j.imais lu d'écrivain p!us.pbiltjsoplie &tplus politique que Ln-
Fontaine ; il semble qu'il ait éré prophèie ; ab- ! c'e»t qu'il

lisait dans le cœur de l'homme.
Vohaire s'exprime ainsi , sur le même sujet ;

ce Horace modéié , vécut riche et tranquille
;

«Qui veut tout , n'obtient rien , le discret est l'ixablle
;

(c Tout vouloir est d'un fou ; l'excès est son partc(ge...,.

Il dit plus loin :

<.< Marche encor quelques pas ; itiais borna ta carrière
;

« Au bord (ie l'infini ion cours dait s'arrêter
;

« Là commence un abyrae ; il le iaut respecter.

Et ailleurs :

« Usez ; n'abusez point ; le sage ainsi l'ordonne ;

ce Je luis é.^ûlement Epietète et Pétrone.

« l/dbsiiuMnce ou i'exrèa ne fit jamais d'heureux *

<c Ve.'irs ! épurez les airs , et souillez sans tempêtes !

ce Soleil ! sans nous b;ù!er, ma.-cbf et lui sur nos létesî .

Et l'on cite encore Vo'tiiire ! et 0!i l'envoie au Panthéon!
»'jl vivait aujourd'hui ^ comme les dénonciations auraient

plu sur lui ! c'est un modéré , dirai: l'un , c'est un feuillau&

dirait l'autre : -- Lb (ion. messieurs , c'est un homme »€ns#^

et voilà tout.

F %
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On a fait souvent le reproche d'être tiède*

en patriotisme , à ceux qui n'étaient que mo*
dérés.

On a qualifié la modération de modérantismeî
on a sans doute eu des raisons pour cela ; on
avait peut-être besoin de chaleur pour agir;

mais jamais la chaleur n'est utile
^
quand il

faut réfléchir ; et il faut toujours réfléchir, quand
on fait des loix.

On a fait un Parti de ce qui n^était que
l'abnégation de tous les Partis,

Il étoit impossible de tomber dans une er^

reur plus dangereuse et plus funeste.

Il n'y a point de Partis pour les bons ci-

toyens , même au sein des révolutions les plus

orageuses.

Le seul parti capable de sauver un état en
danger, c'est celui de la sagesse et de la ré-

flexion.

Un enthousiaste n'est jamais un sage , de
quelque côté qu'il se tourne.

Uii exalté lie réfléchit jamais , quelque signe

qu'il adopte.

Le modéré seul est le vrai sage ; et le vrai

sage seul est bon patriote.

Tous les législateurs
,
qui ont cru le ^con-

traire , se sont déplorablement égarés. Il n'ont

jamais rien approfondi ; ils n'ont qu'effleuré

la politique et la morale; ils n'ont pas môme
la plus légère notion des idées républicaines

;

ils ne se doutent pas de l'égalité ; ils ne con-

naissent de la liberté que le nom* Ils n'ont que
l'écorce du civisme.

Le Modërantisrne consiste à rester , par prin-

cipes j indifférent sur le sort de sa patiie. C'e^
l'opprobre de tous les partis*
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Tjfi ^fotldration* consiste à gëmir sans éclat,

das flr^sastres de ses concitoyens , à rester calme
aîi riiilieîii des agitations politiques, et à ne
perdto jamais de vue la justice et la vérité,

à se délier, comme de la peste, de toutes les

O!)! nions exai^érées , et à proposer de sang-froid
les remèdes convenables aux maux publics

,

parce qu'où y a recours tôt ou tard.

'['.)nre autre docfrin.e que celle-là
,
perdra

ijif.iidibl'jnient les empires.

SECONDE PARTIE.
4 -^

CHAPITRE DIX-SEPT lÈME.

Division de Vempire lunaire.

\ ^E g'obe lunaire ne formant plus qu'un seul

et même empire , est divisé ainsi qu'il suit:

L i répubi que formera trente et une pro-

vinces.

Le nombre impair est établi pour faciliter la

plnraLté des voix, si dans certains cas , l'em-

pre -votait par provinces.

Le nom de province est conservé comme
b^ plus convenable à la chose qu'il représente ;

les Piomains et les Grecs , qui Inrent les plus

fameux républicains du globe terrestre , em-
ployaient aussi ce nopi-lâ ; et la nation lunaire

qui n^ veut pas innover pour le seul plaisir

d'innover, et qui veut encore moins mar-
quer de la passion et de l'enthousiasme dans

ses travaux importa.ns pour la régénération de

F 3.
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Vempire conservera toutes les dénominations
anciennes

,
qui n'onf rien de ridicule et d'affli-

geant; persuadée que des législateurs trop em-
pressés à chai]^^er les noms , s'occupent plus

des mots que des choses.

La province , oii est située la ville de Lunoly
capitale de l'empire, fait partie des trente et une,
décrétées ci-.lessus.

Elle n'a ni rang ., ni préséance parmi les

autres provinces ,
excepté le stérile , mais né-

cessaire avantage d'être la première en chiffre
,

au dénombrement des provinces.

Zz//2o/ continuera dette le point central du
gouvernement; son site, sa population, ses

ressources , sa grandeur , sa beauté nécessitant

cette primauté.

Ce seroit une erreur et une sottise d'imagi-

ner que régdliié proscrit le titre et le rang de
capitale dans une république.

H ne peut y avoir de société civilisée sans

un chef et sans un centre.

Le chef de la république est le conseil-gé-

Béral des représenians du Peuple.

Le centre de la république est le lieu où ils

^'assemblent et tiennent leurs séances.

La mobilité des séances législatives , et la

translation du conseil-général d'une province
dans une autre, entraînerait infailliblement la

désorganisation de l'empire.

Le conseil exécutif est essentiellement atta-

ché au corps législastif , et doit résider auprès

de lui,

La ville de Tjunol, quoique capitale de, l'em-

pire , n'a pas d'autres avantages sur les autres

villes
,
que celui qu'elle tire du hasard et des

^§>sguycçs naturelles dpm elle jouit.
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Lo nombre des députés qu'elle fournit à la

représentation nationale , n'excédant pas celui

des autres vides ; et les autorités supérieures ,

qui y résident , étaut composées indistinctement

des citoyens choisis par tout Tempir-; ; il s'en-

suit que tout l'empire se trouve dans la capi-

tale , et la capitale dans tout ['«riipire.

Elle n'a donc pas d autre préé;)jine:ice que-

cf'lîe qu'une grande ville obtient s.nr une pe-

tite; une j)etite sur un bourg; un bourg sur

un village- ; un village sur vin hameau; un hameai*

sur u!ie mérairie; et, comme il est iuqtossible

qu'un grand empire ne soit pas divisé et sub-

divisé., en sections plus ou moins étendues , en
villes i*ten villages, vouloir anéantir cette hiérar-

chie nécessaire , ce serait vouloir résister aux

vues du Cféateur.

I.unol, en raison de sa population , formera

seul une province avec ses fauxboiugs et les

hameaux situés dans sa banlieue , a la distance

de cinq liems à la ronde , à compter des bornes

£;éomérriqnes
,

placées à l'enîrée de chaque
fauxbouri:.

La banlieue de Lunol restera , comme par

le passé
,
parsemé de hameaux et de n;étair

ries (listantes l'une de l'autre , de six cents toises

au moins ; et il est exoiessémei-t défendu d'é-

teuire l'enceinte de ces ham<-anx et de ces

métairies, ni de les transforn)er en villages,

ni di3 les agrandir de quelque manière que ce

soit.

Une ville , contenant le rnssemb!eme:^t d^
quinze à seize cents mille âmes , exi:;e impériei^-

sement que ses environs soient dégagés d'ha-

bira rions nombreuses et resserrées , tant pour
la salubrité de l'air, et la nécessité du voisinage
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88 CONSTITUTION
de la campagne

,
que pour l'approvisionnement

des fruits et légumes nécessaires à la consom-?
mation d un peuple si nombreux.

Le.f routes rie la banlieue seront toujours
garnies de qiiarre J angs d'arbres grands e> touffus;

les losqut'ts , les pièces d'eau , les canaux , les

v^r4ers ,. les vignes , les prairies et les jardins

couvrant toute l'étendue de ladite banlieue
,

faisant partie du domaine des anciens empe-
reurs , appartiendront à la nation , et seront
exploités, comme par le passé, par les fer-

miei s et jardiniers publics qui en seront comp-
tables au domaine national.

Défenses expresses sont faites à perpétuité
,

de parcourir ladite banlieue avec des armes
,

{autrement qu'en voyageur et sur les grande^^

routes , de chasser dans ladite banlieue ,
^'y

pêcher et d'y causer le moindre dégât , a-nsi

que d'y troubler la paix et les plaisirs des ha-

bitans de Lu no! , dans les vergers et les prome-
nades destinées à leurs loisirs.

La chasse n'est permise dans ladite banlieue

qu'aux fermiers nationaux qui cultivent les jar-

dins et autres domaines ; et il leur est expres-

sément défendu de se servir d'armes nieur^

trii^res cap-ibîes d'effrayer les citoyens; mais

ils aviseront par tout autre moyen , à la des-

truction des animaux nuisibles aux productions
de la terre.

Ladite banlieue sera bornée par une chaîne

circulaire attachée de pofeaux en poteaux ; sur

Cîhaque poteau seront écrits ces mots : Limite^
i^è la Province de JLiinoL

La viile de Liinol ayant trois lieues de dia-

rnèîre dans i»a p'us grvinde longueur , et \ai

banlieue &'ëî;endati|; à cinq iieu.es de pliaip^e cpté
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opposa ; la province de Lunol , inscrite au nu-
viero premier parmi les provinces de la repu-

bliquvî aura treize lieues de diamètre ; elle sera

circulait'^, et sa circonférence , de trente-neuf

ou quarante lignes, ne pourra étte augmentée,
ni reitrei.itc (ians aucun cas.

î a popii'arion de Lunol excédant constam-
ment cjuiiiz;) cents cinquante md!e anies, et

celle de sa banlieue, n'ay^anC jam«Hii. outre-passé

trente ci aq nulle âmes , la y)0[)uiat)on totale d«
la province doit étie regardée par la loi comme
étant au plus Je seize cents niiî ie an, es. Toutes
les provinces de Fempire , éîant à peu près

égales en ressources commerciales, en indus-

tiie et en fertilité ; seront, à peu piès^ de la

même étendue, et auront la même popula-
tion.

La popuîit on de la lune étant, d'après le

nouveau déiiombrement , de quarante- neuf
millions six cents quinze mille d( nx cents

soixante et o; s-e habitans , chacune des trente
et une orovisice en aura duplus au' uioins ,

quinze à seize cents mille ; et son dianiètre sera
d'environ cinquante-cinq à soixante lieues.

Les ])rovinces de la lune seront , autant qu'il

&er.4 possiLde , déforme octogone, et leur chef-

lieu ( ou capitale ) sera placé au centre.

Ciiaque province sera divisée en Pxesssorts ; il

y aura quatre Ressorts par provii.ce.

Cliaque liessort sera divisé en cantons l il

y aura qu.stre cantons par Bcs.^oii.

Chanue Canton sera divisé en Co:T)nnuies ; il

y aura plus on moins de cominnues par c;iriroji ;

suivant le s*tc et la disposition des villages,

h^TilSoUx et mé^airic^,
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Chaque commune comprendra plusieurs

villages , etc. , et chaque village de 90 à 100
feux et au-dessus, formera uae Section.

Les hameaux et métairies, ainsi que les vil-

lages au-dessous de 90 feux appart endroat à la

section située le plus à leur poit^'e.

L'inreution de la loi, en consacrant la di-

vision de l'empire, est d'établir une haruionie
durable et un ordre salutaire dans l'adminis-

tration de la république, de ne pri> multiplier

inutilement les rouages de la macliine admi-
nistrative

j
qui

, trop nombreux , ne font qu'en-

traver la n arche et s'opposer à l'action du
gouvernement , et de resserrer d'avantage entre

les citoyens les nœuds de la fraternité , en réunis-

sant dans une seule Commune, plusieurs ras-

sembletuens d'habitations isolés les uns des
autres.

La ville de Idinol sera divisée en vingt can-

tons , et n'aura ni conseil provincial , ni ressort;

mais une seule commune.
Chaqu'j ca iton de Lunol sera partagé en

quatre sections , y compris les hameaux de la

banlieue, qui formeront séparément des sec-

tions attachées au canton des fauxbourgs de
Lunol , le })!us à leur proximité.

Tous les habirans de la banlieue , sont dé-

clarés par la présente loi citoyens de Lunol.

Le consoil exécutif est chargé de veiller avec

promptitude k ce que cette division s'opère dans

l'empiie ,p;!:ia voie de plusieurs commissaires

nommés par lui , lesquels seront responsables

de la vricte exécution de cette loi , ^près avoir

préalablement consu'té le vœu et fentendu les

réclamati.-ns des habitant, de chaque proviace
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actuellement existante ; lesquels habîtans sont

néanmoins tenus de concilier leurs demandes
avec le vœu de la loi.

CHAPITRE DIX-HUITIÈME.

Administration de la République*

La répubiiqne est gouvernée par les rfîpré-

senrans du peuple, qui forment la première

autorité.

Les représentans seront nomniés parle peu-

ple, suivant le mole d'élection prescrit plus

bas à Tarticre de la législature.

Le conseil des représentans est nommé con-

seil général de la Nation. Cette dénomination
claire et précise ne pourra erre changée , ni

altérée ea aucun cas ; les ciiangemeus à<i nom ,

qui n'ont pas une utilité réelle , n'annonçant pres-

que jamais rien autre chose que la fureur d'inno-

ver ; ou l'envie de fasciner ies yeux du peuple
,

pour le (lo miner plus sûrement.

Le conseil i^énéral est fixé irrévocablement
au nombre de quatre cents 3oixaute-cinq re-

présentans.

riidque province en fournira quinze.
.

Sa session ne pourra être prolongée au-delà

de vingt mois.

Le conseil' général se formera en trois divi-

sions , après un mois de séances générales.

Chaque division siégera , à tour die rôie
,
pen-

dant six mois.

Ijes divisions du conseil général seront nom-
mées Conseil Lé-^islatif Permanent»
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Cîiaque Division

, pendant sa durée , aura le
pouvoii y Iss fonctions , rautorité et tous les'
droits &w Conseil Général.

Dès qiie le premier mois des séances du
conseil i;énéral sera expiré; les trois divisions
seront i:oî;i:iiées au scrutin

,
pour toute ia

durée de la législature.

La première sortie au scrurin sera ia prciiiière
en exercics , et ainsi des deiix autres.

Dès que la première division sera en exercice,
les mernb|:es des deux autres se rendr ni:t cli.icun
dans leur domicile.

Après les dix-huit mois expirés poi^r la séance
des trois divisions , le conseil génér-ai, en en-
tier, se rasseaihlcra

, et fera la clôînre de la

législature pendant le vingtième mois.

Le conseil général ne pourra étie j assem-
blé , pn outre, extraordinairement

,
qne sur la

demande de la Division (ou con^ttil^ législatif

permanent } en exercice ; celte demande ne sera
laite que dans des cas exrrêmemetit urgens
et sur l'avis unanime des quatre cinquièmes
de ladite division.

Chaque division sera composée de cent cin-

guante-cinq menibres=

Le but de cet article constitutionnel est i^. d'é-

conomiser les deniers du T)cupîe, en réduisant à
un tiers, pendant dix-huit mois , l'honoraire de
la législature; 2''. de préven-r les il'-ts tumul-
tueux et les agitations scandaleuses des grandes
assemblées ; 3^. d'inspirer dans les provinces
un respect constant pour la loi et un amour
salutaire pour l'ordre et la paix

,
par les soins

et la présence des législateurs , non en exer-

cice ; 4^' ^® connoUre à fonds les dispositions
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du peuple et de savoir en. profiter pour soa
b'ien , t^.n observant l'impression que font sur
les e.sprits la conduite et les triavfiDx des meiu-
b(<r> (li-ï la division eii/^xercice , etjje réiorinet

ce (|i;'elle auroic de vicieux.

] ,a seconde auîoiité de l'enupire est celle

qui ^!oa:ie Force à îa 1 li ; auiirornent dha le

coiiscil exécutif, sans Ijuterveritioa duquel les

ioiX ne sont rierj.

Le coii'seil executif, dont il sera question

ci après , résidera coustiiinent à Lunoi , ainsi

que !a ]égislatun\

Grs deux autorités
,
qni , snt?T»r.']onnées Tnae

à l'-.uLre , ne peuve r eî: ne du. vent janiai-s ri\a«

libor , forment eusemi.'ie le poinl central, d'où

partent tous les fils de l'auuiinist/ation lépu-
bl:c:iine.

(/h iqife province nura une adrainistratioa

supérieure
,
qui s*-ia liomu.'ëe coivseil provin-

cia!.

Chaque ressort .sera ad.nîinistïé par un coa-
seii appelle co/n/ié de ressort..

Chaque canton aura uli collège de canton.

Claque commune sera admij:iistjée par ua
conseil de commune ; et chaque section par
un officLèr naùonal , aiiquel seront arijoints,

pour les délibérations un peu importantes
,

deux notables ; ainsi cju il s^^ra expliqué ci-

après

CHAPITRE DIX-NEUVIÈME.

Dei'oirs gcnérai,\v des autorités constàuét-r.

L'attention des aiitoiilés «(nisn^unes doit se
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porter principalement sur le genre et la mesuré
des pouvoirs qui leur sont conliés.

Touîe autorité qui usurpe une seule ligne

du pouvoir qu'elle n'a pas , est coupable de
forfaiture.

Il n"apj>artient qu'à la législature de modi-
£er ou dj-iterprérer les loix.

5'r !a loL n'est pas ciaire , c'est la légisîa-

tuie stuio qu'ji faut consulter dans les cas

imprévus ; et sa décisioii seule a force de
loi.

Tout citoyen , auquel on applique uae loi

qui porte visibiemeiit par son titre ou par
son ti.^xie, que ce n*est pas lui qu'elle regarde

,

n'esr te^iu d'obéir qu'après avoir porîé sa ré-

cla^nation préalable au coriseii exécutif, sans

quoi le nouveau régime serait plus despotique
que i'anci.>n.

Uue commune qui voudrait changer, modi-
fier ou annulier les loix , serait crimiaeile ce
lèze-nalion.

Toute commune qui pre.-KÎ des arrêtés vexa-

toires , tyranuiques et contraires à ses pou-
voirs , esc coupable de forfaitiite.

Il n'est aucun corps dans l'état , soit admi-
nistratif , soit judiciiure

,
qui ne soit tenu de

rendre des comptes claiis, exacts , et publics
,

tous, L.^s trois mois.

Tous les citoyens sont libres de dénoncer les

forfaitures des autorités constituées sous leui^

responsabilité persoiuiellc.

Le corps législatif peut casser toutes les au-

torités de l'empire.

Deux autorités immédiatement soumises l'uve

à l'autre , ne peuvent avoir la mêine résidence,

excepté les corps législatif et exécutif.
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Le comité de ressort, dans la juridiction du-

quel est situé le conseil provincial, ne peut rési-

der dans lii même ville.

CHAPITRE VINGT lÈ ME.

Législature.

La législature est la première autorité de
letat.

La législature est s'çécidXementGl uniqucjncnt
cliar/:^ée de faire les loix, de les re viser , de les

ciian^er , de les modifier , de les interpréter
,

de les abroger , et de leur en substituer de
nouvelles , s'il y a lieu.

Toute fonction étrangère à celle-là , devient

incompatible avec les fonctions législatives.

Elle ne peut usurper aucun ries pouvoirs , en
totalité ou en partie-, qui dérivent du siça et

qui lui sont subordonnés.
Aucun pouvoir ne peut non plus usurper le

sien, de quelque manière et sous quelque
prétexte que ce puisse être.

Toute législature qui, se couvrant du voile

de la sûreié piihliqiLe , de la justice unii^er"

selle f de la raison éternelle , du salue du
peuple qui est la suprême loi , dépasserait les

limites de ses fonctions , usurperait un pou-
voir qu'elle ne peut exeic(ir, s'attribuerait par
une monstruosité tyraniiique l'exercice de tous

les droits que la loi a sagement divisés , oserait

violer les décrets fondamentaux, sons des pré-
textes quelconques , dont on ne m^anque ja-

mais
,
quand on veut, ferait un acte relatif

aux fonctions judiciaires, etc., serait dès-lors

elle-même en état d'accusation aupiès du
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peuple, et la constitution lunaire la déclare

^

en pareil cas, coupable de forfaiture, d'at-

tentat iibei ticide , de violation de tous les prin-
cipes

j con>pirarr'ce eafin , et conspiiacrice
d'autant [)!iis dai.g- "euse

,
qu'elle aurait plus

de moyens de fasciner les yeux du peuple et
d'en iiiiposor à la masse des hommes égarés,
'sliperstit *-iix , ignorans ou crediiles. — La lé-

gisiatute ne p*Hit, en aucun cas, détacher
de ses jju'mbres pour les envoyer en commis-
sion.

La ié^ s'ature ne peut pas non plus se trans-

fotn»er eu comités , .sous prétexte de préparer
les rapports et de faciliter les opérations légis-

Litives \ cet expédient pouvant devenir un
moyen très facile et très-adroit d'attirer insen-

siblqiient à elle tous les pouvoirs de la répu-

blique •— Le comité de surveillance
,
que l'er-

reur entantée pvir i'efferve;>cence des temps de
trouble , semblait avoir autorisé dans la révo-
lution lunaire , est aboli à perpétuité , la ty-

rannie , et tous les établissemens qui y mènent
direetemer*t ou indirecteuient , ne pouvant pas
sympatiser avec la hberté et l'égalité.

L'inviolabilité des législateurs
,
que quelques

faiseurs de paradoxes ont osé mettre en avant
depuis l'établissemeat du nouveau régime, est

rejetée à l'unanimité par le conseil général
,

comme attentatoire à la souveraineté nationale,

loin de lui être favorable, comme une chimè»e
inventé^ à plaisir par des ambitieux et des

égoïstes
,
plus occupés de leur sûreté person-

nelle que de l'intérêt de la patrie; et la cons-

tii Litiou regarde comme une absurdité libei ti-

cide le privilège exclusif qu'aurait un législa-

teur de violer les droits de la justice et à&
l'humanité,.



DELALUNE. 97
l'humanitë, sous le ridicule prétexte de la li-

Lerté des opinions.

Les législateurs , non - seulement comme
simples citoyens , mais même comme législa-

teurs , seront soumis aux tribunaux ordinaires,

Maria citation de tout citoyen qui se croira per-

sonnellement lésé par leurs opinions : avec cette

seule restriction que, si l'accusé prouve qu'il n'a

point violé la jUbtice et les droits de'l'liomme,

l'accusateur sera responsable de sa démarche
,

sous les mêmes peines qui eussent été in-

fligées à l'accusé , s'il se fut trouvé réellement

coupable; la loi ne pouvant admettre de vé-

ritable égalité qu'à ces conditions trop justes.

Lorsqu'un législateur aura été cité en jus-

tice pour forfaitui'e ou pour délit relatif à ses

fonctions , un nombre d'anciens législateurs

,

égal au nombre des juges , sera adjoint au tri.

Lunal, qui en connaîtra , et formera la balance

des suffrages.

Tout législateur sortant de ses fonctions,

sera tenu de rendre un compte exact , im-
partial et sévère , en présence du peuple,

par - devant le tribunal de censure ; et , en s'y

présentant, si le tribunal préjuge qu'il ny a
pas lieu à rendre des comptes , cette, marque
d'approbation sera censée le justifier et le ren-

voyer innocent.

Le grand accusateur public , résidant tou-

jours à Lunol , aura droit de séance à la lé-

gislature et ce sera devant lui que le corps

législatif renverra les décrets, portant quil

chargfi ce magistrat â!examiner la conduite

de tel ministre ou de tel fonctionnaire puhlic ,

peur la poursuivre ensuite, s' ily a lieu
^
par^

devant les tribunaux ^ mais le corps législatif

G
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ne pourra Jamais le faire arrêter , ni le consi-

gner provisoirement.

Tout législateur , qui se serait permis d'in-

sulter un citoyen par des injures ou des voies

de fait , sera poursuivi à l'instar de tous les

particuliers de l'empire.

Tout législateur qui inculperait un fonction-

naire public en plein sénat , sans produire des

Î)reuves suFfisarites du délit , serait censé par
e fait déchu de ses fonctions et déclaré in-

digne de siéger dans le sanctuaire des loix.

Quand un corps administratif croira devoir
reprocher à la législature un décret attenta-

toire aux droits de l'homme , on sera tenu
de rapporter ce décret ; mais si le reproche
est mal fondé , l'administration entière sera

interdite et poursuivie aux termes de la loi

sur les calomniateurs.

Il n'est pas permis d'inquiéter un législateur

pour une opinion partagée par les deux tiers

de ses collègues.

Toute insulte faite à un législateur , même
le meurtre , sera poursuive et punie par les

tribunaux ordinaires , selon les loix communes
en pareil cas à tous les citoyens de l'empire.

Mais toute insulte faite à la législature en
corps , est déclarée crime de leze-nation et de
haute trahison.

Permis néanmoins à tous les citoyens d'é-

crire et de manifester par la voie de l'impression
,

leur opinion , flatteuse ou non , sur un décret

rendu , on même sur la conduite décente ou
scandaleuse des législateurs dans leurs séajices;

en ayant soin de motiver leur critique et de
s'assurer des faits. Sans cette liberté , le ré-

gime nouveau ne tendrait à rien moins quau
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despotîs^me le plus affreux , et pis cent fois

que celui des tyrans les plus renommés par
leur cruauté.

CHAPITRE VINGT-UNIÈME.

^gê et costume des législateurs de la

lune»

On ne peut êtr4 léi^islateur avant l'âge de
cinquante ans accomplis ; tous les talens et

tout l'esprit du monde entier ne servant de
rien dans une place qui n'exige que du calme

,

de la raison, des lumières et de l'expérience,

et la vigueur du génie, comme le feu des pas-
sions , érant plutôt nuisibles qu'utiles à des fonc-

tions absolument séparées de toutes les autres.

Les législateurs porteront , hors des séances

et par-tout oïi ils se montreront dans les so-

ciétés , 1^. un chapeau rond à panache blanc
,

avec ces mots brodés en or sur un galon de
soie noire : Dieu et la Patrie. 2P. Un ruban
bleu-céleste-moiré , de quatre pouces de lar-

geur , en sautoir , auquel sera suspendue une
médaille d'or, ovale, de deux pouces de dia*

mètre sur une ligne d'épaisseur ; sur un des
revers sera empreint le sceau national , avec
l'exergue : Législateur. . . , Respectez l'homme
de la nation. Sur l'autre reveis , sera gia\é
tout au long le serment législatif , déciété pré-

cédemment 3 avec la date.

Dans les séanoes et les ccré:r<onies natio-

nales, ils porteront les cheveux en long, une
couronne de feuilles de C'ié»'"»e , et la simarre

de moire- blanche avec une ceinture de satin

plissé , bleu-céleste ; saas. piéjudice au rubaa

G 2
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et à la médaille

,
qu'ils ne quitteront /a mais

,

pendant les 20 mois de leurs fonctions.

Ils auront, en outre , à la main , unie brandie
d'olivier pour signifier la paix

,
qui est le pre-

mier symbole des législateurs.

Outre ce costume
,
qui est de rigueur , ils

laisseront croître leur barbe, dès l'instant qu'ils

seront nommés à la législature ; et ne la feront

raser qu'après l'expiration des 20 mois de leur

session.

Les Divisions du conseil général
,
qui ne se-

ront point en exercice
,
porteront dans leur

domicile respectif, le costume lé-islatif, tel

qu'il est désii^né ci-dessus hors des séances.

Motif de la Loi sur les costumes.

Principes généraux.

Les décrets les plus minutieux en apparencd
sont souvent d'une importance majeure , eu
égard aux moeurs d'une nation.

La base des bonnes loix n'est pas tant la

hauteur des vues que leur justesse ; et les vrais

principes peuvent beaucoup plus pour le soutien

des gouvernemens
,
que les grands principes.

C'est dans la nature humaine et dans les

habitudes invétérées des nations qu'il faut cher-

cher les bonnes vues morales et politiques.

Le mépris inconsidéré de ce que les so-

phistes ont appelle préjugés a fait plus de ni::l

aux empires, que tous les préjugés ensemble.

Ce qui trappe les sens , influence les hommes
bien plus sûrement que ce qui Darle à l'esprit.

Les décrets les plus sublimes sont ceux qu'on

saisit le moins; on ne les saisit pas
,
quand
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leur forme est abstraite et métaphysique ; et on

ne les exécute pas volontiers
,
quand on ne les

saisit pas.
.

i c •

La loi n'est pas faite pour celui qui la lait,

mais pour le peuple.

C'est par les dehoîs que les idées les plus

grandes, en fait de législation, ont acquis une

vaieur réelle.

Le pîiilosophe
,
qui approfondit , n'a pas besoin

des objets extérieurs pour le convaincre ; mais

la masse des hommes
,
qui n'a jamais été et ne

sera jamais philosophe , ne saurait s'en passer.

L^s loix humaines étant faites pour des hom-

mes , et non pour des anges , doivent s'accom-

morler à la faiblesse humaine ; et le plus sublime

législateur a manqué son but, s'il ne sait pas

niveler son génie avec l'esprit de la société.

Les petits détails ne sont rien aux yeux du

demi - observateur et de l'homme superficiel ,

comme on en voit tant ! mais ils touchent de

très- près au saliU public , aux yeux de ceux qui

réfléchissent.

Les plus vastes connaissances et l'esprit le

plus orné sont un meuble inutile pour un lé-

gislareur , s'il n a pas , avant tout , l'étude du

cœur humain.

Applicalions particulières.

' Dans tous les siècles et chez tous les peuples

,

le costume a été regardé comme partie es-

sentielle des fonctions religieuses et civiles.

Ces fonctions sont inutiles , si elles n'attei-

gnent pas leur but
;

Elle n'atteignent pas leur but > dès que ceux
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i les exercent n'obtiennent qu'à demi la con-

ance et le respect
;

L'expérience prouve qu'ils ne l'obtiennent

^u'à demi , s'ils n'ont g^s un costume indicatif

desdites fonctions.

Les sociétés les moins civilisées adoptent un
costume pour ceux qui les gouvernent.

Jamais les peuplesde lalune n'ont pu se priver

de ce dehors significatif.

La révolution , en supprimant les abus , ne
peut et ne doit pas supprimer ce qui ne peut
nuire et ce qui peut être utile.

Le costume des fonctionnaires peut être utile
,

et ne peut jamais nuire : autre chose est de le

changer s'il porte des vestiges de la tjrannie,

autre chose est de le détruire entièrement; l'un

est sage, l'autre seroit impolitique et immoral.

La nouvelle forme de gouvernement doit im-

primer au costume un caractère auguste , favo-

rable à la cause de la liberté ; elle doit lui arra-

cher ce qu'il avait d'effrayant pour les amis de
l'égalité ;

puisque le costume nouveau , étant le

fruit des nominations électives et non arbitraires,

devient un symbole de confiance et de civisme.

Un prêtre qui dirait une messe solemnelle en
robe -de -chambre et en bonnet de nuit; un
général d'armée qui dirigerait une action en
pantoufles et en gilet de chasse , seraient moins
ridicules qu'un législateur qui siégerait en petit

frac et en botte , avec un fouet à la main.

Il est de fait que toutes les fois qu'un corps

délibérant a voulu rejetter le costume , les assis-

tants ont eu beaucoup plus de hardiesse @t de
facilité pour influencer ses délibérations.

Tel empire du globe terrestre a vu l'anarchie

se prolonger et la patrie à deux doigts de sa
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perte
,

qui se fût épargné ces malheurs , si ses

législateurs eussent adopté un costume analogue

à la gravité de leurs fonctions.

Le costume impose naturellement à l'homme
qui le revêt , une sorte d'égards pour lui-même

;

très-utile à ses fonctions , en lui rappelant l'idée

de ses devoirs et le respect qu'il doit au peuple.

i\'^. B. C'est d'après ces considérations poli-

tiques et morales
,
que le conseil général de la

nation déclare qu'il attache au costume des fonc-

tionnaires publics, une importance mesurée aux
grands intérêts du salut de l'empire.

CHAPITRE VINGT - DEUXIÈME.

Qualités requises pour la législature.

Du choix des législateurs dépend le sort de la

république ; les législateurs bien choisis , tout le

reste va de soi-même ; sans le choix des légis-

lateurs , tous les soins des administrations subal-

.ternes , fussent-elles composées d'anges , sont
absolument superflus. A ce seul choix tient es-

sentiellement le bonheur ou le malheur des
générations présentes et futures.

Au bon choix des législateurs , est lié le salut

public si étroitement, qu'il ne peut jamais en
être séparé. Ce choix est la pierre fondamentale
d'un édifice constitutionnel ; ce choix fait à lui

seul la partie la plus intéressante de la consti-

tution d'un empire ; et ce choix une fois fait avec
discernement et réflexion , toutes les branches
administratives et toutes les lois subséquentes,
ne sont plus que des articUs secondaires ou des
articles de détail.

Tout citoyen peut être législateur , sans dis-

G 4
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tinction d état et de fortune , s'il a les qualités

suivantes :

L'âge requis parla loi précédente
; ( toutes les

connaissances , tous les talens et tout l'esprit

imaginable, la conduite même la pins intègre

et les intentions les plus pures ne suffisant pas

pour être législateur). L'expérience, le bon sens,

le calme et le flegme, quisontsupposés s'acquérir

avec l'âge , sont les premiers caractères du légis-

lateur , et rien ne peut y suppléer. Sans ces

caractères , un homme droit et bien intentionné ,

peut inonder sa patrie d'un déluge de calamités ,

comme on en a vu tant d'exemples î

Les objections intéressées des hommes
,
qui

ont osé soutenir que la visfueur de Tà^e et le feu

du temperamment pouvaient proaune le plus

grand bien dans la carrière législative , et que
du choc |des opinions il résultait des lumières

,

ne sont aux yeux de l'observateur sensé
,
que des

subtilités sophistiques
,
que des paradoxes dictés

par l'égoîsme ou mis en avant par des étourdis

moins dépourvus de bonne volonté que de ca*

pacité ; et ce sont ces phrases tant rebattues
,

qui ont fait d'une part des milliers de tyrans,

d'une autre part des millions de victimes.

Etre marié ou l'avoir été. La loi ne punit pas

Tk^mme qui se voue au célibat ; mais l'intérêt pu-

blie lui fait un devoir de l'exclure delà législature.

N'avoir pas perdu de proeès qu'on a soi-mêm®
intentés. Dans un gouvernement bien constitué

,

tout homme qui perd un procès intenté par lui-

même , est supposé querelleur ; et il faut des

hommes doux et tolérans dans le sanctuaire des

loix.

N'avoir jamais été cité et blâmé ou amendé en

justice pour fait d'ivrognerie, débauche, calom-
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nie , blasphème , libelle et autres excès notoires.

Le Citoyen respectable par ses niœurs , ne peut

siéger de sang froid à côté du a homme flétri par
de» scandales.

JN'ètre pas réputé pour tapageur, incendiaire,

violent , séditieux , et même enthousiaste. L'exal-

tcition est dangereuse dans toutes les places ;

c'est une peste à la législature ; et tous les vices

réunis^ensemble sont plus supportables que le

seul vice de Tenthousiasme, dans les fonctions

législatives.

N'avoir jamais trempé ses mains dans le sang

de son semb!ab!e , hors le cas d'une défense lé-

gitime , prouvée iiidispensabie. L'image du sang

humain doit erre
;,
pour le législateur, ce qu'est

la mer pour un Iiydrophobe. Rien sous le ciel

de moins compatil-le que l-t législature avec la

seule idée d'uiie goutte '^'e sa ig. Malheur aux
empires , où une seule bouche s'est ouverte

pour contester ce principe si cher à la raison et

à l'humanité !

N'avoir jamais ^TiQ:céi^ ni comme apprentif,

ni comme maître, une progression sanguinaire
,

ou même indirectement analogue au sang ; telle

que celle de boucher, chaircuitier, cuisinier,

et même chirurgien , anafomiste ; à plus forte

raison exécuteur ciinn'nel. La société , sans

proscrire les promissions utiles , a le droit impres-

criptible de les déclarer incompatibles avec les

fonctions augustes, sacrées, douces et paisibles

du législateur.

D'après le même principe , un général d'armée
ne saurait être législateur ; et la république y
gagne doublement.

N'avoir jamais essuyé , non pas même la dé-

chéance, mais l'interdiction civique ; à plus foi te



ïo6 CONSTITUTION
raison , n'avoir jamais été repris pour un délit

quelconque. Les fautes échappées à la faiblesse

humaine ne sont pas des délits.

N'avoir jamais proposé un cartel dans sa vie;

et même n'en avoir jamais accepté aucun. Le
faux point d'honn^nr , ou l'orgueilleux préjugé

qui met la vie d'un hofnn)e à bas pris
, répugne

à l'idée que la saine philosophie se forme du vé-

ritable Lés;islateur. $
N'avoir jamais manifesté des penclians cruels

et tyranniques. Un enfant qui prendrait plaisir

à blesser, à tonrmeLiter,à voir souffrir a;i animal,

serait dès-lors privé de l'e+ipoir de parvenir un
jour à la législature (i). C'est aux parens et aux
instituteurs, qui sont flattés de voir arriver aux
honneurs leurs iils ou leurs élèves, qu'il appar-
tient de réprimer en eux un penchant si funeste;

et, sous ce point de vue , l'éducation y gagne.

N'avoir jamais manifesté de niépris pour la

loi , fiAt-elle mauvaise , si elle est en vigueur
;

n'avoirjauiais non plus raillé ou insulté un citoyen

en place , daiis ses fonctions. Quiconque se

permet cette licence , ne fera pas , à coup sur
,

respecter 'a loi dont il doit être l'or^iiane, et il

autorisera les administrés à lui rendre la pareille*

(i) J'ai des principes de Onnc/cer, ils sont connus, deptiis

cjue j'écris. Que voulez-vous? le sang m'a toujours fait hor-

reur ; et là-dessus , je suis incorrigible. Chacun a ses opi-

nions ; voilà les miennes , et c'est en réfléchissant sur tout

ce f[u'<'n m'a dit pour les réfuter , que je m'y siiis confirmé

davantage. Cette sentence de l'Aréopage d'Athènes , qui

condamna un enfant à la mort
,

pour avoir crevé les

jeux par plaisir à une caille, m'a toujours fait sensation
;

quoiqu'elle me parût sévère jusqu'à l'excès
,

je m'en con-

solais par l'idée que je m'étais formée d'une république.

Ceiieî, si cet enfant lût devenu lé^isîa'eur , c'eût élé

un malheur irèsgraud.
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N'avoir jamais proféré ou publié des men-
songe^ pour flatter un homme en place ou pour
entretenir clans son erreur une autorité consti-

tuée, fût-ce même le corps législatif; soit par

intérêt , soit par crainte. Tout homme capable

de cette lâcheté, n'est pas citoyen ; et la légis-

laiure n'admet que des citoyens»

N'avoir jamais eu de procéJés violons , inté-

ressés , ou peu délicats, envers une épouse , un
j)èie , une Uière , un instituteur , un piotecfeur

,

etc. , n'avoir jamais traité ses enians avec une li-

gueur dénatuiée ; n'avoir jamais refusé à sa fa-

njille indigente les secours qu'on pouvait lui

donner ; n'avoir pas abandonné dans leur vieil-

lesse les auteurs de ses jours. Un mauvais fils ^ un
ujauvais père y un mauvais mari , un élève ingiat

ne peut êiie léi:islateur , sans 1 en verser tous les

principes.

Ne s'être jamais fait remarquer par des dénon-
ciations sans inoPif et sans fondcnnent, par son
intolérance ; son orgued , son obstination , en
des mesures violentes dans les emplois qu'on a ^^é-

rés avant de prétendre à la législature. La saine po-

litique et la morale étemelle repoussent à jamais

ces sortes d'individus , du sanctuaire des loix.

N'avoir point augmenté sa fortune par des

moyens suspects; n'avoir pas en\ahila succession

d'un parent ou d'un pupille
,
par crédit ou par

adresse ; n'avoir pointdissipéîe patrimoine desa
femm.e oudesesenfans ; ne s'être jamais distingué

par un luxe- insultant , une prodigalité ruineuse
,

un train désordonné, etc. ; avoir payé ses dettes,

quand on le pouvait , et n'en avoir pas contracté

,

se connaissant insolvable. N'avoir jamais tenté

de subrorfnge pour h ustrer des créanciers ; ou
pour refuser à des ouvriers le salaiie qui leur
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était clù. Tous ces articles sont des défauts sou-

vent extorqués à la faiblesse humaine ; mais es
sont descrimes dansuu législateur.La société peut
les excuser; le sanctuaire des ioix les condamne
et les flétrit.

JN"e s'être Jamais donné en spectacle par de
folles dépenses, ou par un goût désordonné pour
les objets frivoles, comme les chiens, les che-
vaux , les laquais , la toilette , etc. Les hommes
de cette espèce peuvent voter dans un boudoir;
mais le temple des Ioix n'est pas l'asylc des dame-
rets , et l'encens qu'on y brûle n'est rien moins
que Tambreetles pastilles.

Ne s'être Jamais permis d'afficher la moindre
irrévérence dans les temples, le moindre mépris
pour les cérémonies du culte , accrédité parmi
le peuple , à moins qu'elles ne soient visiblement

inventées pour le séduire et pour le dépouiller

( et dans ce cas seulement , ce n'est pas le mépris

qui peut y remédier , mais les réformes douces
et prudentes. ) N'avoir Jamais proféré de blas-

phèmes , même dans un moment d'oubli , à plus

forte raison , n'avoir point scandalisé les faibles

par des dérisions insultantes contre le sacerdoce

etfautel; et sur-tout s'être constament gardé de
paraître insouciant ou incrédule sur l'existenca

de Dieu. Car celui-là n'a jamais eu d'idée poli-,

tique , ni morale
,
qui a pu se permettre en pu-

blic de plaisanter ce que les hommes connaissenC

de plus sacré. Le ciel et la lune doivent cons-

pirer contre un magistrat du peuple , qui cher-

che à affaiblir son respect pour la religion; et si

\\\\ législateur en était capable, et qu'il fut souffert

dans ses fonctions , ce qui n'arrivera jamais sans

doute , si malheureusement un stoïcisme bar-

bare , masqué du beau nom de la philosophie ,
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tenckit à oter au peuple la consolation la pins

chère des bons citoyens , la république serait

perdue sans ressource.

N'avoir jamais compromis l'innocence de la

Jeunesse par des peintures ou des ouvrai^es

obscènes , n'avoir jamais bravé publiquement ia

décence par des propos lascifs ou une conduite

libertine; les moeurs publiques , étant le princi-

pal objet que le législateur doit avoir en vue , il

est clair que , s'il les viole ou les outrage le pre-

mier , il semble doiiner à tout l'empire , le droit

de les violer ou de \^ outrag<^r.

Tout homme qui , éiant père de plusieurs en-

fans légitimes , et ayant plus de quarante ans
,

deviendra père , sans être veuf, d'un ou plu-

sieurs enfans naturels ^ ne sera point législa-

teur.

Tout homme qui , devenant père d'un enfant

naturel , refusera à l'enfant ou à la mère dans la

détresse, ou même leur contestera les secours

qu'il peut et doit leur accorder , ne sera point lé-

gislateur.

Tout homme qui sera parvenu à l'âge compé-
tent pour la législature , sans avoir développé
des talens ou un zèle utile à ses concitoyens , n'y
sera point éligible.

Tout homme qui, dans la carrière des lettres

,

ne se sera fait connaître constament que par des

productions frivoles et légères , CQmme romans,
chansons, comédies, opéras^ contes, etc. , où
l'on ne pourra remarquer aucun but moral

,
qui

fasse juger favorablement de la solidité de son es-

prit , ne sera point législateur.

Tout homme qui exeiçantdes fonctions admi-
nistratives ou judiciaires , aura quitté son poste

,

èaas cause valable et bien constatée , ayant lô
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terme prescrit par la loi , ne sera point légis-

lateur.

Les histrions, baladins , farceurs
,
qui ont une

seule fois monté sur les tréteaux , ne peuvent
jamais être élevés à la législature.

L'isecclésiasiiques fonctionnaires publics sont
les seuls exceptés de l'article du présent décret

,

qui interdit aux célibataires les fonctions lé-

gislatives ; mais ils ne pourront être éligibles

qu'après vingt ans d'exercice dans le ministère ;

la nation , qui est juste et loyale , n'entendant
pas vexer des hommes estinîables par des humi-
iiatioiîs atroces , ni se priver des lumières et des

vertus qui peuvent éclairer et sanctifier le temple
de la loi ; attendu qu'un pié:re est un homme.
Tout homme qui a resté plus d'un mois dans

l'état de domesticité , sans s'y étie vu forcé par
des circonstances particulières , n'est point éli-

gible.

Tout homme qui n'a ni patrimoine , ni profes-

sion ouverte, ni domicile assuré, ni industrie

connue , n'est point éligible.

Tout homme afdigé de surdité , ne peut être

législateur: la cécilé n'est point un obsracle. Un
nuiet peut être législateur.

Toi.thomnie privé de Ja main droite^ ne peut
être élu.

Toute malaclio contagieuse ou capable de trou-

bler les opérations législatives , telles que scor-

but , humeurs fr.jnles , dartres vives , galle , épi-

iepsie , etc. , est un obstacle 'x la legisialure.

Tout homme noté pour son inconstance
,

ayant changé fréquemment et sans motif plausi-

ble , de doniicile et de profession , ne peut être

législateur. La coni.titulion lunaire regardant là



DE LA LUNE. II î

solidité du caractère comme l'essence du vrai

législateur.

Tout homme connu pour agioter
,
prêter ^

usure, exercer un/iiétior purement lucratif, spé-

culer sur les fnrtunes j3ub;i(jues et particulières ,

ne peut être législateur.

Tout hoiiime îfvaiit uit urîe fortune rapide

par des moyens i(i connus , et dès lors présumés
illicites , ne peut èire éîigilde , sans avoir mis au
jour les moyens dont il a lait usage.

Tout curareur , tuteur, receveur et payeur
de déniera publics on particuliers, dont les

comptes ne sont pas à jour, ne peut être lé-

gislateur.

Oa ne peut être législateur plus de deux fois

en sa vie , et qu'après l'intervalle de trois légis-

4a t lires.

Tout législateur sortant de la session , ne peut
être admis à aucun eii-ploi public , avant qu^
l'intervalle de la législature suivante, se spic

écoulé en entier.

Il n'est pas nécessaire d'avoir géré des em-
plois

,
pour être promu à la législature.

Tout citoyen, jaloux d'être fait législateur,

qui
, ayant un seul des cuipéchemens décrètes

par la présente loi , oserait se présenter pour
être élu ; si la chose venait à se découvrir , serait

chassé du sanctuaire des loix , banni à perpétuité

de Lunolet de sa banlieue, et puni, en outre, par
l'iaterdiction civique ; outre la condition préala-

ble et strictement nécessaire de savoir lire , éci ire

et compter correctement
,
pour gérei^ un emploi

quelconque dans la république, la législature exige

encore qu'on ait fait plusieurs années d'études,

qu'on ait reçu de l'éducation , sans laquelle on est

iaie;:ient humain, et qu'on sache le droit public.
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Motifs généraux de la loi précédente^

Les conditions précédentes sont sévères sans
doute , mais tout hoaiine qui ne les croira pas
indisfîensables, n'aura aucune idée du grand ca-
ractère des fonctions iéi];isîatives , et de l'impor-

tance qu'il faut attacher à bien gouverner les

hommes.
C'est en donnant une Haute opinion de la lé-

gislature qu'on la fait respecter aux citoyens , et.

qu'on la force de se respecter elle-mémô^
C'est en la faisant respecter qu'on affermit les

bases de la tranquillité publique , sans laquelle

les loix
, formées au sein des orages , ne sont pas

bonnes; ou, si elles le sont, n'obtiennent au-
cune exécution.

,

Quatre centsoixante-cinq hommes à choisir tous
les deux ans dans une population de vmgt-cinq
millions de citoyens maies, ne sont pas introu-

vables : et , moins la législature est nombreuse
,

mieux elle vaut , sans aucun doute.

Des hommes doués de toutes les qualités re-

quises par la loi précédente,se trouveraient rare-

ment dans les empires mal organisés , où les

mœurs et la religion seraient comptées pour rien,

où la liberté ne serait qu'un m.ot, l'égalité
,
qu'une

grimace, et la philosophie, qu'un vain nom,
où les passions développeraient hardiment toute

leur elfervescence^ où les forfaits sauraient se re-

produire nuit et jour , à l'aide des titres les plus

respectables et les plus imposons, où les citoyens

paisibles dévoreraient en silence le chagrin d'exis-

ter au sein d'une anarchie et d'une licence effré-

née , où l'on ferait un ciime à la douleur de flétrir

lia visage; aux larmes, de couler ; à la vertu
,

d'exhaler
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d'exhaler une seule plainte , où l'on se ferait ua
jeu de la'liberté , du repos , des propriétés^ de

riionneur, de la vie même des gens de bien, tout

en leur préconisant les loix, l'égalité, le bonheur,

etc.; maiS;, dans une république composée d'êtres

doux et sensibles , amis des mœurs et du culte,

ennemis mortels des vexations et des contrain-

tes, partisans du la vraie égalité, pénétra de

l'importance des devoirs de l'homme , etc. . . Les

législateurs tels que la loi les veut, doivent so

trouver à chaque pas , du moins parmi les ci-

toyens qui ont l'âge requis ; car les vieillards

abondent dans les états sagement gouvernés
,

011 la salubrité publique , la fuite du luxe et

l'amour conjugal sont l'objet du soin le plus

cher des législateurs. On vit long - tems
,

quand on fuit les excès ; on conserve long-

tems sa tête et sa vigueur , quand on prati-

que de bonne - heure les vertus civiles et reli-

i^aeuses.

La législature , dans un état libre , doit être

l'image de Dieu parmi les mortels ; plus elle s'en.;

écarie
,
plus elle s'éloigne de l'esprit républicain.

Dès lors les faux principes , les fausses idées , les

paradoxes , les sophismes, les systèmes , les sub-

tilités , les raisonnemens vicieux ,
les mauvaises

applications , les demi-connaissances , les objec-,

tions futiles , les prétextes spécieux , l'enthou-

siasme , l'exaltation , les phrases ,
le pédan-

tisme, et tous les travers de l'esprit en sont ex-

clus
,
pour ne faire place qu'à la froide raison

,

à la douce phiiantropie , à l'exacte impartialité ;

et c'est alors seulement que les loix sontbonnes ;

c'est alors seulementqu'ii faut se flatter d'aperce-

voir enfin l'aurore du règne de la justice et dd

l'humanité.

H
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME.

Élection des législateurs sans cabale et sans

intrigue.

Si la tête est mal organisée, toute Téconomie
anin aie est dérangée dans le corps humdin ; il

e»n esr Je même du corps politique.

Tous les malheurs d'un état leprésentatif n©
peuvent jamais raisonnablement s'attribuer qu'à

ceux qui le représentent.

Les représentans sont responsables de tout ce

qui concerne le salut public; ils sont toujours

infailliblement les premiers coupables. •

Le bonheur desdits états leur est pareillement

dû.

Leur faiblesse ou leur vigueur, leur bon ou
mauvais exemple fait la loi dans toutes les classes

des autorités , et de là parmi le peuple.

D'après ces principes ^ le grand point du gou-
Ternement républicain , est de bien organiser le

corps lég"slatif.

Ce seul arîicle d'une constitution doit en faire

la partie la plus considérable.
- Si le corps législatif est bien organisé , tout

le reste s'organise de suite et sans difficulté.

La nomination des législateurs est la seule qui

doivent occuper sérieusement un peuple jaloux

de son bonheur et de sa liberté.

Les autres nominations viennent d'elles-

mêmes
,
pour trois raisons :

i<>. Par l'influence d'une bonne législature

sur l'esprit public
;
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2^. Par rhabitude que le peuple contracta
alors de bien choisir ;

5"^. Par l'exemple des législateurs , dont il

doit naturellement rechercher les modèles.
Un mois avant le terme de !a législature en

exercice , le jour même du retour de la totalité

des membres au conseil général, il sera fait par
tout l'empire, à son de trompe, une proclama-
tion du conseil exécutif, en ces termes :

ce Le peuple est averti que la législature n'a
>•) plus qu'un mois d'exerrice. Ceux qui se sentent
?i capables de siéger à la prochaine législature /

5j en justifiant de l'âge et des qualités requises
5) par la loi, sont tenus de se faire inscrire cha-
0) cua dans leur section, j)

Le lendemain de la proclamation, chaque ci-

toyen, ayant l'âge et les qualités requises, sera

tenu de porter lui-même, ou de faire porter , eji

cas d'impossibilité pour y aller lui-même , au
bureau de sa section , une note écrite de sa
maia sur papier timbré , dont voici la for-

mule :

ce Je déclare et }e jure devant Dieu qui voit I©

3î fond de mon cœur, et au nom de l'amour sa-

« cré de ma patrie
,
que je ne me reproche aucun

5) trait de ma vie, qui puisse, aux termes de la

3) loi , m'en; pêcher d'être législateur. Je crois

>j en avoir la capacité
;

j'ai tel âge , telle profes-

» sion et tel domicile, w signé ( ici les prénoms ;

noms, et surnoms du déclarant ^ son domicile
ai^ec la date de sa déclaration.

)

La loi sur les qualités requises pour être légis'

lateur aura, été lue publiquement, trois jours de
suite, et sera affichée à la porte du bureau de
section.

L'ofiicier de section recevra les déclarations

H 2
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pliées et cachetées , dans la matinée du mêm»
jour, à peine de nullité.

Le déclarant sera tenu d'en garder un double
pardevers lui.

Cette opération sera publique , ainsi que
toutes les suivantes.

. Dans l'après-midi du même jour , l'officier, as-

sisté de ses deux adjoints , en insignes, et de deux
autres témoins choisis par les li^bitans de la sec-

tion , vérifiera ces déclarations, en les collation-

nant avec le registre des naissances , et cher-

eheia sur le registre de l'impôt si le déclarant a

payé éa contribution.

Il joindra lui-aiême sa déclaration aux autres

,

s'il a la compétence.
Tous les assistaas garderont le plus profond

silence , ainsi que les déclarans.

La loi (léFead expressément aux déclarans

de parler à l'officier et à ses adjoints , ainsi que
àe converser avec les spectateurs , en entrant

ou en sortant.

Tout déclarant, soupçonné d'avoir intrigué

ou sollicité , ou même tenté les suffrages des

citoyens de sa section ou des autres citoyens

de son canton , J^ar quelque voie que ce puisse

être, sera dénoncé ; et , s'il y a preuve
,
puni

par la déchéance.
L'officier emploira le reste de la journée à

faire deux listes contenant le simple relevé des

noms
,
profession et domicile des déclarans de

la section.

Ifne dosdir^s listes restera aux archives du
bureau ; l'aiitre sera envoyée sous cachet et

sous enveloppe au conseil général de la com-
mune ,. d'où dépendra la section , et portée
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par les deux adjoints ; Tofficier de section n^
pouyant jamais s'absenter de son poste.

Le conseil de la commune fera un relevé de
toutes les listes des sections , dont il gardera-

un double ; et l'enverra de la même manière

au collège de canton { i ).

Le collège fera imprimer une liste générale

des candidats de sa jurisdiction ; en nombre
égal à celui des citoyens , ayant droit de voter

dans tout le canton.

La liste générale sera distribuée aux com-
munes , ensuite aux sections ;

pour delà en être

remis un exemplaire par maison auxdits ci-

toyens ; excepté aux candidats ( 2. ).

Le propriétaire on principal locataire de

chaque maison , ayant des locataires ou sous-

locataires , sera tenu de leur communiquer la

liste, après en avoir pris connaissance.

(i) Chaque canton.*peut avoir cinq k six Jieues détendue ,

et quinze à vingt de circuit. Le chef-lieu est ordinairement

une ville assez, considérable ; et il y a une imprimerie dans

chaque chef-lieu de canton. Les provinces de la lune va'ent

pour la population et l'étendue, trois ou qua re dépaitemens

tle France. Plus on simplifie la machine , mieux elle va ; la

multiplicité des districts, des cantons et des communes de

ïiorre république, et sur-tout le nombre des fonctionnaires

d;ms chaque commune , est une chose très-impoliiique et

t'es mal vue à tous égards. — Les opérations ci-dessus in-

<liquces ne sont pas si embarassantes qu'on le croit pcut-

t'î'e ; car, d'après les conditions requises pour être législa»

înir , il peut se trouver , tout au plus deux ou trois can-

didnis par section.

(Cl) L'impression et la distribution de cette liste coûtera

t c'.-nen de chose, parce qu'il y aura très-peu de noms, parce

que tous les citoyens ne sont pas en état de voter, et parc©

que l'on n'en di.«:rribuera qu'à ceux qnî savent Ure et écrire.

I.]i(is, coùiàf elle le quiidi up!e , elle sera encore dix mille

fois meilleur miirché qjie les impressions innombrables , dont

on.Surcharge iièi-inuiilemem les imprimerie* françaises^

H 5
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• Le four même de la distribution de la liste

,

et le lendemain , chaque citoyen de l'empire
dans sa maison sera tenu de choisir en son
ame et conscience, sur ladite liste, après l'a-

Toir ejcaminée avec réflexion , celui qu'il croira

le plus digne d'être législateur.

On peut nommer uu candidat hors de sa

section
,
pourvu qu'il soit du canton.

On ne pourra choisir qu'un seul nom.
Le choix fait , le citoyen l'écrira sur un pa-

pier timbré, dans cette formule:
<c Je nomme un tel (ici les noms, profes-

» sion , domicile , etc. ) parce que je n'en con-
» nais pas d'autre dans le canton, qui soit plus
» capable que lui d'occuper l'auguste et im-
>3 portant emploi de représentant. Je consens
3) à répondre à Dieu , à ma patrie , à mes en-
w fans , et à la postérité, du choix que je viens
3j de faire ; et je jure sur mon honneur que je

w n'y ai été sollicité par qui que ce soit , ni

» en aucune manière. 55 ( Ici la signature et la

date. )

La nomination sera cachetée et portée par
le citoyen à l'officier de section dans le jour

même. Le citoyen en gardera un double
,
qu'il

fera signer préalablement et sceller du cachet de
la section par l'officier.

L'officier mettra toutes les nominations ca-
chetées , dans une boîte faite en forme de tronc

,

et scellés du sceau de la commune , dont la-

dite commune seule aura la clef,

La boite sera portée sans délai au chef-lieu

de la commune avec les formalités de piécau-
îion , indiquées ci-dessus.

Chaque commune ouvrira publiquement la

boîte de chaque section ; et renfermera toutes
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les nominations des sections dans une autre

boîte, plus grande, niais de la même forme,
dont le collège de canton aura la clef.

La boîte sera portée de même au chef-lieu

du canton , et sans délai.

Le collège du canton, assemblé en insignes,

fera, en présence du public , et sous les yeux
d'un commissaire du comité de son ressort,

l'oiveftuie des boîtes de toutes les communes
de sa jnrisdiction.

Toutes les nominations seront décachetées,

lues à haute voix et copiées par numéro sur un
registre ad hoc.

Un seul nom sera choisi à la pluralité re-

lative des numéros ; et si plusieLirs noms onÇ
un nombre égal de num.éros , on tirera au sort

pour qu'il nVn sorte qu'un. Le premier sorti

sera le nom du candidat.

Chaque canton enverra au comité de ressort

le nom sorti pour la léi^islature ; sur un pa-
pier timbré , signé et scellé.

Le comité du ressort le fera passer au con-
seil provincial, après l'avoir revêtu d'une se-

conde enveloppe et du cachet du comité.

Le conseil provincial choisira , de la même
manière que les collèges des cantons , les quinze
nominations qui auront obtenu le plus de voix

parmi celles qui lui auront été adressées.

Ces quinze seront les nominations définitives

pour la législature.

Avantages de ce mode d'élection.

Ce mode, compliqué en apparence, est le

plus simple et le plus facile de tous.

H4
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• Il évite les déplacemens nombreux , la perte
de tems , les frais de voyage des électeurs et

leur payement ; les criailleries , les intrigues et

le tumulte des assemblées , où la liberté des
suffrages est gênée par l'exemple , ou par l'in-

fluence d'un Toisin opulent , etc.

Il met chaque citoyen en pleine liberté de
réfléchir et de choisir qui bon lui semble , sans

risquer de se compromettre ou de se faire des
ennemis.
En vain dira - 1 - on qu'il est possible

,
par ce

moyen . que les quinze sortans n'aient pas ob-

tenu le plus de voix ; cette objection tombe
d'elle-même , quand on songe qu'on est ©bligé

de choisir dans le canton même où l'on est do-
micilié.

De cette manière, tous les cantons sont re-

présentés ; de cette manière, c'est véritablement
le peuple qui nomme; de cette manière la vo-
lonté générale participe véritablement aux opé-
rations législatives.

Ceux qui ne savent ni lire , ni écrire , n'aya'iïlf

pas droit de voter , il n'y a point de suggestions
,

ni de supercherie à craindre ; et cette privation

ne punit personne dans un empire , où chaque
citoyen , étant prévenu de TolDligation de sa-

voir lire et écrire pour avoir droit de suffrage,

renonce volontairement à ce droit , s'il ne pro-

fite pas des écoles publiques , ou si ses parens
ne l'y envoient pas ; la nation^ lui donnant
pour cela toutes les facilités nécessaires , dès

son bas âge.

En outre, dans un empire où la religion et

les mœurs sont en honneur , le conseil général

constituant ne peut , ni ne doit soupçonner
un citoyen connu et domicilié, de consigner
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par écrit , un serment qu'il veut trahir ; ft l'en-

gagement qu'il contracte , restant aux archivt^s
,

c'est une voix qui lai crirait sans cessre qu'il

a trahi son devoir ou qu'il a menti au p niph^..

Toute prévarication de la part des etirptoyés

aux opérations susdites sera punie, i^. de ia

destitution ; p.^. de la déchéîiiîce.

Le procès- verbal de toutes les ©• é-arions

énoncées dans le présent décret ser;i e ivoyo

après l'élection dans toutes îessectiovis de clKs/^fue

province; et l'oflicier public le lira trois j -urs

de suite à haute voix , en présence ôft^ citoyoFV* ;

et l'affichera ensuite à la porto du bureau de
section, pour que chRcnn d'eux en prenne conn-

naissance, et puis'^e dénoncer les inaîveîS'ir.ions,

s'il y a lieu , par h. comparaison djubt procès^

verbal avec le double de sa décraratioii,

CHAPITRE VINGTQUATPdÈME;.

Suppression das assemblées primaires en

électorales.

Les assemblées primaires et les as';eîTib:éos

électorales
,
qui ont existé provisoirement de-

puis l'origine de la révolution lunaire^ sont

supprimées, comme des foyers d'intrigues , des

théâtres d'indécence , et une source intarisable

de dissensions, d/im postures , de haities , de

désordres , et d'iniustices.

Jamais elles n'ont exprime , ni pu exprimer

la volonté fjénéi aie.

Le cb.)ix des léi^islateiirs une fois fait ^ les

auîres choix se l'oîc-ntà ])eu près demoMîe, avec
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mînations se borneront au chef- lieu de la Juris-i

dictiori qu'ils coacerneront.
Le mini&cre des élections aura la surveillance

des opérations élecîi /es dans toute la république.
Lps élections se feront toujours l'une ap.'ès

l'autre; et jamais deux administia ion^ difie-

rentes ne pourront erre renouvCilées en même
tems dans une province.
Chaque élection du même corps, soit ad-

miaistiatiF , soit judiciaire, se fera à la même
époque hxe et précise ,ddns toutes les provinces
de l'empire.

Les élections se feront à quinze jours de dis-

tance l'une de lautre ; de manière que toute
la durée de h législature soit employée en élec-

tions continuelles , aux quinze jours près , d'in-

tervalle.

Cet intervalle sera consacré
,
par le ministre

des élections, à reviser ses dernières opérations
,

et à préparer les suivantes ; et
,

par les ci-

toyens, à examiner le procès verbal des der-
nières élections, s'ils le jugent à propos.

Par ce moyen , l'empire sera préservé des
secousses violentes que lui ferait éprouver une
désorganisation générale , si toutes les autorités

se renouvellaient en même tems.

L'exercice continuel des élections ne peut
pas déianger les citoyens des travaux de leur

profession, puisqu'il n'occupe que les officiers

publics ^ qoi sont payés , et qu'il n'exige de
chfjque citoyen qu'une demi-heure tout au plus

par chaque mois»
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME.

Urnes législatives.

Les Conseils Provinciaux renfermeront- , sous

les yeux d'un commissaire du conseil exécutif,

les quinze nominations de leurs nouveaux re-

présentans, dans une urne d'argent doré
,
qui

sera portée à Lunol par ledit commissaire, ac-

compagné de deux députés du conseil provin-

cial.

Les trente urnes des provinces seront dé-

posées en cérémonie sur l'autel de la grande

métropole nationale , avec celle de Lunol. Le
patriarche les bénira soîemnellement ; et elles

seront portées ensuite par le conseil exécutif en
corps , sur un char de triomphe , au temple de
la loi.

Le président les ouvrira toutes.

Le ministre des élections les lira à haut voix
,

et les donnera ensuite aux secrétaires du conseil

général, qui en dresseront deux listes ^ avec le

nom de chaque province.

L'une de ces listes restera aux archives de îa

législature.

L'autre sera remise à l'imprimeur national.

Les listes imprimées seront affichées par-tout

l'empire; et il en sera envoyé h chaque nouveau
législateur un exeniplairo signé du président du
conseil général, du ministre des élections, et

cacheté du grand sceau de la nation.

Avant l'impression de la liste législative, le

conseil général décrétera qu'il confirme les élec-
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tions ; et cette formalité sera nécessaire poirr

donner aux nominations une auflienticité lé^aie.

La liste envoyée à chaque nouveau législateur

lui servira de brevet et de pouvoirs.

Le jour du transport des ur.ies législatives sera

i^n jour de icte j^our Luaoi.
l'outes les Oj'érations ci -dessus marquées ne

peuvent excéder fa durée de quinze jours , à
drit'-r de i'éj)oque de la proclnmatioa du conseil

exëcLitii^ pour procéder aux élections.

CHAPITRE VINGT-SiXIÈME.

Séminaire I^gislaiif.

Le Jour même de la réception de leur pouvoir,
les quinze nouveaux législateurs se rendront à la

vilie cajiitaîe de leur province.
0-ta

, ils seront introduits d^.ns une maison pré-
parée pour les recevoiret appellée Séminaire Lé-

^ sidtit.

Ils y passeront nuit jours dans la retraite la plus

flusîère , mangeant en commun, observant un
sil'înce rigoureux, ne voyant personne , et s'oo-

'cnpant cJiacuii dans leur appartement , de la

lecture des décrets rendus par leurs préléces-
fcsurs, ainsi que des réflexions politiques qui les

concerneront.
Ils auront dans leur cbambre des devises ana-

logues aux fonctions importantes qu'ils devront
exercer.

îis -auront, en outre, des livres utiles, une
p-nuie, de l'encie et du papiei'.

Tons les soirs , à Fheure du coucher , la nuit,

«li fijilieu de leur sommeil , et le matin , à leur
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réveil, un coinmissaTe du conseil provincial,

résidant avec eux pour surveiller le service de

la maison , i'a frf^pper à la porte de leur appar-

tement , et leur nua d'un ton grave et terrible :

ce NouveJiM |)ère (U la patrie ! songe à recueil-

» i:r , (iaiîs ct^'te rf^traite, toutes les lorcesnéocs-

3^ saires pour su<>[>orter le fardeau qu"on t'im-

>^ pose ; et {j'ouMi>i pas que tu rendras ua

.5 compte terrible de l'usage que tu auras fait de

3) ton pouvoir. »

CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME.

Installation des Législateurs.

Les huit jours expirés , les quinze représcn-

tans, munis de leurs pouvoirs, auxquels sera

joint leur signalement , signé par tous les

membres du conseil provincial , se rendront à

Lunol.
Quand les trente Dépurations âe la république

seront arrivées, elles se réuniront dans la grande

métropole, ou le pri.-riarche officiera soiemnel-

lement pour implorer sur elles les faveurs de l'E-

ternel.

Après roFFice, le ministre des élections
,
qui

aura préalablement vérifié leurs pouvoirs et leur

signalement, viendra les prendre ,
et les con-

duira sur des chars de triomphe, au son des

cloches et au bruit de plusieurs salves d'artillerie

,

au Temple de la Loi.

Chaque dépuration aura une bannière ,
et sur

son char sera inscrit le nom de sa province.

Le ministre les introduira daos la salle législa-

tive, le conseil général les invitera à-la séance, et

le président leur fera un discours.
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Les nouveaux représeutans . jusqu'à Texpira-

tion des huit jours compiettant le nn..is , assis-

teront, avec des coujonnes de chêne, à toutes

les séances; mais sans y voter; et seulement
pour se. mettre à portée de suivre les délibé-

rations.

Le jour de l'expiration de l'ancienne législa-

ture , ses membres quitteront leurs fauteuils
,

leurs simarres et leurs mé:lailles , Us céderont
à leurs successeurs , après leur avoir donné le

baiser de p^ix . avoir reçu de leur bouche le

sei'frient solemnel , décrété au deuxième cha-

pitre de la constitution , et avoir rendu pour
dernier décret: a qu'ils rentrent dans la classe

33 des simples citoyens , et qu'ils jurent d'obéir aux
33 loix de leurs successeurs , et de les faire respec-

33 ter par tous les moyens qui seront en leur

03 pouvoir ».

CHAPITRE VINGT-HUITIÈME.

Ordre et durée des séances.

de ^

Il y aura séance tous les jours , excepté les jours

grandes solemnités religieuses ; les législateurs

devant au peuple le premier exemple de l'assi-

duité dans nos temples.

La grande métropole nationale est la seule

paroisse du- conseil général en corps , et de

cijaque division en masse, nommée conseil légis-

latif.

Les fêtes et dimanches ordinaires , les séances

commenceront deux heures plus tard.

Il n'y aura jamais qu'une séance par jour; elle

s'ouvrira à six heures précises du matin ,
et s©

femera à deux heures après-midi.
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A cinq heures du matin , îe premier bourdon
de la métropole sonnera le réveil, des législateurs.

A cinq heuies et demie, Ia cloche du temple
de la loi sonnera la messe du conseil général

,

dite dans sa chapelle par un des aumôniers (in

corps législatif. Caaqne représentant sera libre

d'y pas assister, ou noù.

A sixheutes précises le premier bourdon an-'

noncera à toute la vi'le l'ouverture de la séance.

Tous les législateurs sont tenus de s'y rendre
sans exception ; et aucune cause de s'en dispenser

n'est va'able , si ce n'est la maladie ( 1 ).

Li séance commencera par l'appel nominal
de tous les membres. La première fois qu'un
membre ne s'y trouvera pas , il sera noté et cen-

suré. La seconde lois
,
privé de ses honoraires

pendant un mois ; la troisième lois , destitué : et

nulle autorité dans l'empir» n'a le pouvoir
d'adoucir , de changer , ni d'abroger cette loi

,

qui est sacrée.

Un membre absent sera remplacé par un sup-
pléant, ne fut il absent que pour deux heures ;

et à son arrivée , il ne pourra ni reprendre sa

place , ni avoir part à la délibération pendant
toute la séance.

Les suppléans seront ceux qui auront obtenu
le plus de voix après les représeatans ; il y en
aura six par province , dont trois toujours à

(1) Quand on songe qu'en France on a rendu des décrets

împorta.ns , en l'absence de plus de la moitié des législa-

teurs
, que des hommes piiyés par le peuple et chargés de*

grands intérêts du peuple négligent leurs devoirs à ce point ,

on voit clairement que très-souvent la moitié des départe-
mens n'est pas représentée. Cela fait frémir , et i 'avoue quft

Tancien régime , avec toute sa dllTormité , n'avait rien d^ si

effrayant à mes yeux , et l'on parlait d'*bus.. .

.
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Lunol. S'il manque un seul membre à l'appel

nominal , et que son siij)pléant n'y soit pas non
plus, ie corps législatif restera assis en silence,

et dans lu pJus entière inaction jusqu'à son arri-

vée
,
pour manifester au public et à lui , la

perte de îeiiis qu'il cc'ii'e a la nation.

Les législateurs soont logés à leurs frais ; ils

auront un denier d'or par séance et non par

jour ( T ) j la nation ne ies payant pas les jours

qu'il n'y aura point de séance.

La loi défend expressément, et sous les peines

portées contre les penurbateurs du repos public,

de rompre le silence dans les galeries, soit par

des conversations particulières , soit par le pluâ

léger murmure, soit par des applaudissemens
,

so't enfin paruîie:n?'rque quelconque d'approba-

tion ou d'improbation.

CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME.

DisTfOsition du temple de la loi.

Le temple de la loi qu'on se dispose à bâtir,

sera le premier édifice national de l'empire ,
et

le plus vaste , le plus imposant , le plus magni-

fique , après la exande métropole.

\{ sera construit sur une grande place , et en-

touré de cours , de jardins et de promenades

(i) Le <:/(?;ziera''ordaus la lune est de ircnie deux livres

'ix sous six (lc7ir.ers trois oboles , de notre monnaie ; lô

numéraire £i la intime vaieur , relativement aux marclian-

dises ; ainsi un lèj^islaieur peiu vivre ; mais aussi, il ne

sont payés qu'érarir en cxercKîe ; mais ils le sont pendant

dix-bûit' mois, qu'au aiombre Ae cent cinquante- cin(j \ et

leur république est peuplée du double de la nôtre. Ils tra-

vaillent Cl sont aatreitiisà une rigoureuse captivité.

ornées
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ornées rie montimens analogues à sa destination*

Les voitures n'entreront pas dans les deux
dernières cours pavées de marbre et formées de
giiiles dorées. Aucun marchand n'y tiendra
boutique, et le plus profond silence s'observera

di.ms tous ses alentours.

Il aura cinq cents toises de façade , cent d'élé-

vation , et soixante de profondeur.
Il sera disposé de manière que la salle légis-

lative se trouve au milieu ; à droite, la chapelle,

le logement des aumôniers^ et les quatre cents

soixante-cinq loges, où les législateurs déposeront
et reprendront leur simarre et leur mante , en
sortant des séances et en y rentrant ; et à gauche ,

les archives nationales, l'imprimerie de la légis-

lature, Ja salle des conférences du soir , les tiente

et une salle des provinces , la secrétairerleet lô

logement des concierges
,
gardes, greffiers , secré-

taires , inspecteurs de la salle et autres officiers

subalternes.

La forme intérieure de la grande salle sera

fonde , sous un dôme richement sciUpté , éclairée

par le haut , et soutenue par trente et une co-

lonnes de marbre blanc , à corniches et chapitaux

d'or moulu , entre chacune desquelles seront

disposées quinze fauteuils par gradations , sur

trois rangs, cinq sur chaque rang.

Chaque députation sera placée entre ces co-

lonnes ; et sur le haut du ceintre, qui formera

le milieu entre ces colonnes , on lira en lettres

d'or sur Un marbre noir : Députation de telle

Province.

Chaque fauteuil sera numéroté , et les députés

garderont la même place pendant toute la duré©

de la session.

Vis- à-yis chaque fauteuil sera placée une table



130 CONSTITUTION
de marbre , à pieds d'or moulu , sur laquelle sera

étendu un tapis de velours bleu-céleste à franges

d'or ; sur chaque table sera du papier timbré

,

une écritoire et une branche d'olivier en signe

de paix.

Les fauteuils , rideaux et draperies de la salle ,

seront de velours ou de satin bleu-céieste brodé
d'or.

Le présiflent n'aura point de place marquée ;

la seule chose qui le distinguera, sera 1°. le

faisceau civique ; 2,^. le sceau national , toujours

déposé sur sa rable ;
3^. la simarre bleue-céleste ;

4'^. un chapeau de satin blanc, brodé d'or, et

ombragé tout autour d'un panache blanc , dont
il sera toujours couvert ; mais il gardera sa place

ordinaire et votera comme simple législateur.

Au juste milieu de la salle s'élèvera TAutel de
La loi , disposé de manière à ce que tous les re-

présentans soient encore plus élevés
,
pour se

voir.

Sur l'autel sera la statue de la loi , en or

massif, tenant le sceptre d'une main, de l'autre

une brandie d'olivier ( 1 ).

Autour de la statue fumeront sans cesse trente

et une cassolettes d'or, portant chacune le nom
d'une des provinces , et remplies d'encens et de
parfums , dont l'exhalaison ne soit incommoda
pour personne.

(1) G paix ! b douce paix ! seul but du législateur sage et

probe ! seul moyen d'arriver à la perfection des gouver-

nemens ! c'est toi que j'ai' toujours chantée dans mes ou-

vrages î ils n'étaient pas de cet avis , ces hommes de sang

«t de boue , Cjui me criaient à moi-même , à la é^Ç>*i\ne repré-

«entation du Club des Bonnes gêna : nous ne voulons ni dieu ,

lai loix . ni paix.
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Autour de l'Autel brûleront sans cesse trente

et une lampes d'argent en forme de cœurs
,
poi>5

tant chacune le nom d'une province.

Contre chaque colonne sera appuyée la figure

d'un génie aîlé , sculpté en or moulu
, présentant

aux' législateurs , et tenant des deux mains une
légende , contenant une devise capable de les

rappeler sans cesse aux vrais principes ; tell© que
celles-ci.

« Grand Dieu ! tous les mortels sont égaux devABt toi-^

» £t n'ont rien ici bas au-dessus de la Loi !

a Jamais la Liberté ne connut la licence ;

» L'£galité jamais n'usa de violence 1

IIL

Tout est perdu pour nous , o sainte kumanitéi

Si ton droit n'est pas respecté l

IV.

Ne parlez pas tant de civisme
,

Et parlez plus de probité ! • . .

Sachez immoler un sophisme

Sur l'autel de la vérité !

V.

En détruisant la tyrannie

Gardez-vous d'être des tyrans;

Sous le beau nom de la patrie ,

Craignez d'opprimer ses enfans !

I a
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V I.

Un seul homicide illégal

Fait des législateurs autaut de parricides
;

L'État ne peut jamais éprouver aucun mal

Qui ne retombe sur se^ guides.

VII.

Fermer les yeux sur un assassinat

,

C'est consacrer la barbarie
;

Il n'est point de raison d'état

Qui puisse excuser l'anarchie.

VIII.

Par des phrases , par des. systèmes

Vous pouvez tout anéantir
;

Mais ce n*est point par des extrême»

Que l'on parvient à rebâ-tir,

I X.

Le cynique orgueilleux , le vain déclamateur,

Le hâbleur ignorant , le sot énergumène
,

Est toujours un fléau . . . mais qu'on détruit sans peine
,

Quand il n'est pas législateur.

Les galeries des suppléants seront immédiate-
ment au-dessus du ceintre de leur députa-
tion.

Au-dessus des suppléans sera la galerie pu-
blique destinée aux citoyens de la provinc*e desdits

suppléans.

Au rez-de-chaussée de la salle et au dernier

étage , régneront dans tout le pourtour des

galeries destinées au public , et capables de con-
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tenir cliacune vingt -cinq mille personnes, et

toutes commodément assises.

Au parquet de la salle seront places les bu-
reaux des secrétaires , le banc du conseil exécutif

,

revêtu d'une draperie écarlate brodée d'argent
,

les huissiers , inspecteurs , commandans de
gar.^e , sentinelles et tous les employés du coips
législatif.

11 n'y aura point de barre , le corps législatif

ne pouvant jamais mander par devers lui un
citoyen ; mais n'ayant d'ordres à donner et de
questions à faire qu'au conseil exécutif, sans
quoi toutî la hiérarchie administrative serait

bouleversée, tous les pouvoirs confondus , et la

législature avilie et dégradée par une inquisition

déplorable.

Les secétaires ne peuvent être pris parmi les

léjslaîeurs ; et un reptésentant du peuide ne
peut, dans aucun cas , s'écarter de Tessence de
ses fonctions. »

Motif du décret précédent (i).

Le précédent décret a pour but :

(1) Ce u'est pas l'intîividij qui est licbement vêtu et

comb'é de tant de resperts , 6'est la n;<,tion elle-même ; et

une grande nation doitidéployer dans T s grandes ojiérations,

une grande maf:;uificence. C'est ici la loi qu'on regarde.; quel
idole mérite plus qu'elle, l'hommage du génie des aitistes

er l'offrande dis trésors de la terre? il n'y a rien de si ridi-

cule et de si mal vu que la mesquinerie en pareil cas. L'éco-

mie mil entendue a souvent-fait plus de tort aux 1 aîion^

que le luxe le plus éblouissant. Gardez-vous, disait T^er-<

gaiaiiJ , de tomber dans des nhstrat. lions mhaphyiiqiies \ il

faut au peuple des dehors cl desfêtes ; il avait bien raison.

J^â masse des hommes ne sera jamais philosoph'e ; il faut

parler à ses seus.

.

I3
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!<'. De donner aux séances législatives ce carac^

tère imposant et auguste, qui rappelle le peuple
au respect qu'il doit à la loi ; et les représentans,
à ce qu'ils se doivent à eux-mêmes.

3^. De forcer , par une disposition bien or-
donnée, l'harmonie des séances ; et de faciliter

singulièrement l'exacte connaissance des suf-

frages.
'

3<>. D'écarter le jeu des passions et de répri-

mer l'élan de l'enthousiasme, toujours contenu
par l'exemple, et par la majesté du lieu.

CHAPITRE TRENTIÈME.
Mode de délibération sans scandale et

sans tuînulte.

Le corps législatif ne peut délibérer que par
décrets yi[ ne peut prononcer ni arrêté , ni déci-

sion , soit constitutionnelle, soit réglementaire,
soit locale , soit provisoire , soit partielle ou de
circonstance

,
qui ne soit un décret et qui n'ait

force de loi.

Le président seul et les ministres
,
peuvent

proposer en pleine séance un décret à rendre ,

ou à rapporter ,ou à modifier.

Toute affaire , toute proposition , toute dis-

cussion qui s'écarte de ce principe, tend à la

tyrannie , à la confusion des pouvoirs , au vol

des deniers de la nation, à la perte d'un tems
précieux ; enfin à la ruine de l'état.

En vain prétexterait - on l'urgence et le salut

public \ Vurgence est de ne pas s'écarter des
principes ; le salut public e%t de respecter la loi.

Tous les décrets proposes auront été préparés

dans les conférences du soir^ et lus trois foi» aux
séances précédentes.
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Si un décret est propose par un ministre pour
une circonstance imprévue» il sera excepté du
précédent article.

Le décret sera toufours présenté sous trois

rédactions ; chaque rédaction sera qualifiée par
les trois lettres de l'alphabet , A, B, C.

Si l'assemblée croit pouvoir prononcer sur !•

champs, elle le marquera par son silence.

Alors le président dira : Aux voix.

Deux épreuves se succéderont , et les voicfs:

Ceux qui rejetteront absolument le décret,

resteront assis.

Ceux qui l'adopteront, n'importe sous quelle

ré-iaction , se lèveront.

Le juré législatif de chaque députation , recueil-

lera les voix , et les donnera au secrétaire de la

députation.

Il Y aura un secrétaire et un registre pour
chaque députation.

Il y aura en outre , un secrétaire général et ua
registre général pour tout le corps législatif.

Les secrétaires de députation écriront chacun
sur leur registse : tant de voix pour le décret ,

tant de voix contre.

Le résumé général fait à l'instant par le secrë*

taire général , et inscrit sur le registre , sera lu

par lui trois fois de suite.

Alors le président dira : le conseil général

décrète telle chose ; ou bien , le décret ne passe
pas.

Il est défendu de revenir sur un décret rendu
Oii rejette , avant trois mois d'intervalle.

Le secrétaire général inscrira sur le procès-

v^rhal que tel décret a été rendu à telle heure
,

à la majorité de tant de voix. Si le décret est

14
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adopté de la manière précédente , la première
rédaction sera sensée adoptée.

Si les votans pour le décret , lorsqu'on dira ,

aux {>oix , sont partagés sur les rédactions, ils

ne se lèveront point ; mais ii^ écriront : fadopte
la rédaction B , la rédaction C ; signé un. tel.

Le juré législatif lèvera les bille s de sa dépu-
tation , et les poj-tera au secrétaire qui, après
avoir résumé les voix , les donnera au secrétaire
général pour en faire le résumé général,
La rédaction qui aura eu le plus de voix parmi

îa majorité qui votera pour le décret , sera celle

dudit décret.

Si l'assemblée ne veut pas prononcer sur le

champs, elle se lèvera en entier.

Alors le président dira : la matière veut être

discutée ; orateurs nationaux ! parlez ; rassem-
blée vous écoute.

Quand l'assemblée jugera que la matière est

mùre^ et qu'on peut prononcer, elle se lèvera
encore en entier.

Alors on ira aux voix de la manière indiquée
ci-dessus.

Si quelque membre veut proposer une ré-

flexion
, ou une rédaction , ou une idée quel-

conque sur le décret prGp#sé , il sonnera.
Si plusieurs membres sonnent ensemble , le

premier qui parlera sera celui de la députation
qui sera la première par numéro.
Aucun ne parlera sans l'ordre du président

,

lequel est tenu d'accorder la parole par numéro
;

sans passe droit.

Les membres j^arleront tou|Ours assis.

Leur réflexion sera courte ; et, si elle excède
trois minutes , le président les rappellera aujç

devoirs législatifs',
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Sur la motion d'iia membre^ qui ne pourra
Jania-s avoir lieu que sur un décret proposé aux
termes précérlens

, on ira aux voix de I.i manière
indiquée ci-dessus , et le plus grand calme.

Ces délibérations se feront dans le plus
plus profond silence. •

Nota. Un décret réglementaire ne peut se

rendre qu'à la pluralité absolue — 233 voix; ou
la moitié

,
plus un.

Un décret constitutionnr^l exige une majorité

des deux tiers
,
plus un — 5ii voix.

La pluralité relative n'aura lieu que pour les

rédactions , après le décret rendu A la pluralité

absolue.

CHAPITRE TRENTE -UNIÈME.

Ar Orateurs nationaux.

On ne peut pas être Juge et partie, quand il

s'agit du sort d'un particulier; à plus forte raison,

quand il s'agit du sort d'une nation.

Les législateurs ne peuvent plaider comme
avocats et prononcer comme jfuges dans les

causes soumises à If^ur décision.

Les. orateurs tiationaux sont chargés de parler

pour ou contre les décrets proposés
,
quand

l'assemblée voudra les entendre.

Ils seront au nombre de cent, non compis les

surnuméraires.

L'orateur /7o/ir parlera le premier , dans une
tribune placée à la droite de l'autel de la loi.

Tous les orateurs po^ur parleront à tour de rôle

dans la même tribune, jusqu'à ce que le président

leur impose silenca; ce qu'il fera toutes les fois
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que rassemblée témoignera qu'on a surfîsamment

L'orateur contre parlera après , dans une
tribune opposée ; et les ornteMr> se tairont pa-
reillement au signal rlu présiderit.

Ils seront enregistrés au corps législatif ;

seront libres de plaider et d'être consultés pour
]es causes particulières

,
quand Us ne seront pas

occupés au temple de la loi ; et n'auront d'autres

honoraires que le produit de leurs discours, qui
seront imprimés aux frais de la nation

,
quand la

législature le jugera convenable , et qui seront
vendus à leur profit.

On ne peut être aggrégé au corps des Orateurs
Nationaux, qu'à i'àge de trente-six ans , et après
avoir rempli pendant cinq ans des fonctions ad-
ministratives ou judiciaires.

#
CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME.

Jurés du corps législatif.

<]haque députation aura un Juré.
Il sera constamment occupé à considérer \e%

membres de sa députation ; il sera assisau parquet
de la salle , le dos tourné à l'autel , en face de sa

députation.

Il recueillera les suffrages , soit par signe , soit

par écrit , et les portera au bureau du secrétaire

<ie sa députation.
Il sera nommé par le conseil provincial , auquel

se joindra un commissaire de chaque collège

de canton.

Il sera né et domicilié dans la province , àont
il aura le juri à la législature.
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ïl fera Te serment de ne jamais altérer en rien

la vérité.

S'il trahit son devoir , sa dëputation pourra le

destituer. Le Juré d'une législature peut être

continué à la suivante.

Le registre de chaque députation sera com-
muniqué à ladite députation

, pour juger s'il y a
forfaiture de la paît du Juré.

On ne peut être Juré qu'à quarante ans , et

après avoir exercé dix ans une place dans une
administration quelconque.

Nota. Cette méthode Facilite et abrège toutes

les opérations législatives.

Les trente et un Jurés peuvent recueiîh'r les

voix en une minute , le silence et l'ordre les favo-

risant encore ; et il est impossible de se tromper
d'une seule voix ( 1 ).

Chaque juré n'a pendant deux mois que quinze
voix à compter; et pendant dix-huit mois, il

n'en a plus que cinq; et toute la députation est

sous ses yeux , séparée des autres par deux co-

lonnes.

CHAPITRE TRENTE-TOISIÈM'E.

Conférence du soir.

Tous les soirs , depuis sept heures jusqu'à

neuf, les législateurs tiendront une conférence

dans une salle destinée à cet exercice.

(1) Tous ceux qui ont vu la manière de vorer en France
ip2iX assis et par leifé , conviennent qu'il est absolument im-
possible , sur-tout dans les sônnres da soir, de connaître la

majorité des suHrages. C.^la a Tair d'une dt-rision , et jamais'

ce ne sera là Texpressioa de la volonté nafionale.
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Chaque dépuration , en outre

, aura une salle

particulière , où ses membres pourront discuter
entr'eux les intérérs de leur province.
Chaque membre sera tenu d'assister , au

moins de deux jours l'un
, aux conférences du

soir.

Les législateurs y prépareront les décrets à
proposer aux séances^ et chacun sera libre d'y
parler, d'y raisonner ^ d'y réfuter ce que bon
lui semblera.

Le public nj assistera pas ; et les orateurs na-
tionaux, avec les secrétaires^ auront seuls le droit
d'y paraître.

CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME.

Tribunal de censure.

Ce tribunal sera composé de douze membres,
tous choisis parmi les anciens législateurs.

Il seront renouvelles tous les vingt mois , et

nommés par une corn mission de deux membres de
chaque conseil provincial , députés ad huç et

rassemblés à Luaol.
Ce tribunal se rassemblera quand il voudra ,

et dans Tendro-'t qu'il jugera convenable ,
pourvu

que ce soit à Lunol et chez l'un de ses membres.
Il aura la surveillance secrette du corps légis-

latif et recevra le compte de chaque législateur,

en sortant ^le la session.

Il surveillera les opérations du conseil exé-

cutif, et dénoncera seul au conseil législatif

toutes les prévarications des ministres ; les-

quelles seront renvoyées ensuite , si la législature

juge qu*il y a lieu , au grand accusateur public.
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Il dénoncera an peuple tous les complots,
toutes les intrigues , et les malversations de tout

genre de la législature, par des imprimés affichés

légalement et signés de tous ses raemhres. Après
trois dénoneiations successives , le législateur sera

tenu de se justifier devant ledit tribunal
, qui

l'absoudra publiquement, s'il y a lieu ; et qui le

censurera , s'il le croit juste.

Toutes les plaintes et toutes les dénonciations
des citoyens seront envoyées au tribunal de cen-
sure

,
qui sera tenu de les résumer et de les faire

parvenir aux conférences du soir
;
pour que le

corps législatif ne soit pas sans cesse interrompu,
vexé et humilié par des plaignans en délire ou
par des dénonciations sans preuves.

Aucun avis du tribunal de censure ne pourra
être publié, ni affiché , sans avoir été préalable-

ment communiqué et répondu aux conférences
du soir.

Les membres du tribunal n'auront aucune
marque extérieure

,
qui les fasse reconnaître ; leur

enregistrement au greffe des conseils provin-
ciaux et leur brevet seront leurs seules distinc-

tions.

CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME.

Pétitions.

Les pétitionnaires ne seront admis qu'aux con-
férences du soir.

Ils s'adresseront à leur députation pour être
présentés.

On ne pourra les entendre plus d'une heure }

et, ce terme passé , les pétitions seront remise*
au lendemain.
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Aucune pétition ne peut demander autre

chose que justice et secours.

Toute plainte contre la législature elle-même;
n'est pas une pétition; elle doit être portée au
tribunal de censure.

Les pétitionnaires pour le même objet , ii«

peuvent être admis , s'ils excèdent le nombre de
quatre.

Aucune pétition ne peut être présentée en
armes.

Les rassemblemens ne sont permis en aucun
cas et sous aucun prétexte.

CHAPt-TRE TRENTE-SIXIÈME.

Sanction des loix.

Les loix n'ont de force pour rexécution
,

qu'après leur sanction.

Cette sanction entraîne des difficultés et des
délais interminables , si elle est soumise au ca-
price de chaque particulier ~( 1 ).

Il est absurde de prétendre que le peuple ait

plus de pouvoir et de facilité pour juger de la

bonté des loix
,
que pour les faire.

S'il délè£!;ue son pouvoir pour faire des loix, il

peut aussi bien le déléguer pour les ratifier.

(0 Elle est sujette k bien plus d'iuconvéniens encore , si

on la soumet , en France par exemple , aux assemblées

électorales. Alors on est sûr que , si ces assemblées ont été

formées dans des circonstances orageuses au milieu des

haines, des divi^sjons , des partis et des troubles, elles

sont des foyers de passions et d'intrigues. On est sûr que

de cette manière ce ne sera jamais la vérit^le sauction du
peuple.
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S'il a confiance en ceux qu'il a nommés pour
le représentera la législature, pourquoi n'aurait-

il pas confiance en ceux qu'il nomme pour le

représenter dans toute t^utre administrcttioii ?

Les législateurs représentent le peuple
, et

leur v<^!onté est la sienne pour faire des décrets.

Les a iministrateurs représentent aussi les

administrés ; et leur volonté peut être la sienne

pour ratifier lesdits décrets.

De quelque manière qu'on s'y prenne, on ne
trouvera aucun mode de sanction sans incon*
vénient.

Il faut donc s'arrêter au mode qui en a I9

moins.

Les loix faites seront envoyées ^ur le champ
par le ministre de législation , au nom du conseil

exécutif, à tous les conseils provinciaux.

Ceux-ci les feront passer aux comités de
ressort.

Dans chaque comité , on en fera trois lectures

à trois jours différens. Le quatrième jour , les

membres du comité mettront par écrit : fap-
prouve , au nom du peuple^ ou : je rejette ^ au
nom du peuple , sous ma responsahilité.

On ne peut ni motiver son opinion , ni pro-

poser des modifications
,
puisque ce serait re-

nouveller inutilement les opérations du corps
législatif.

Le veto suspensif est une sottise ; il n'y a qu'un
veto , l'absolu ; mais il ix'a de force qu'à la plu-

ralité des deux riers-des voix.

Chaque conrâtë fera passer au conseil provin-
cial la note des voix pour et contre ;

Le conseil y joindra la sienne
;

I] fera passer ensuite au conseil exécutif
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deux notes ; l'une , des voix pour chaque loi

,

l'autre , des voix contre chaque loi.

Le conseil exécutif fera publiquement et à

haute voix la lecture des trente et une notes.

Les suffrages se compteront par tête et non
par administration.

La pluralité absolue pour chaque loi seia la

sanction.

La pluralité des deux tiers sera le ce'ro.

Toute loi , frappée du wé/o ne poura être re-

présentée qu'à Ja législature suivant^.

Si les voix sont partagées également, le tribu-

nal de censure fera pencher la balance.

Si les loix soùt constitutioaelies , la sanction

ira jusqu'aux coilèses de cantons ; et la pluralité

sera des trois quarts de voix
,
plus une, sur la to-

talité ; 76 voix sur 100.

TROISIÈME



TROISIÈME PARTIE,

CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME.

Conseil exécutif.

JLjE conseil exécutif est la seconde autorité de
l'état , et dépend du conseil législatif.

Il est composé de treize ministres , et n'a point
de président.

Chaque ministre est président au moment qu'il

s'agit d'une affaire relative à son départe-
ment (i).

Il tiendra ses séances générales trois fois par
semaine.

Lôsdites séances ne seront publiques qu©
quand il le voudra.
Néanmoins il y en aura une publique tous les

huit jours, au moins, pour la satisfaction du
peuple.

(i) Je ne sais qui a invenré ce nom de département.
Mais il n'a [amais eu d'aaalogie avec ce qu'il signifie en
Fiance; département n'est pas la désignation d'une localité ,

ni d'une étendue de pays quelconque; et, s'il ne s'entend
cniç du civil , uu district et une commune sont aussi des dé-
partemeas. Province est bien plus simple et bien plus sigoi-

licatil.

K
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Il n'y aura de séances extraordinaires que sur

la réquisition de trois ministies.

Les objets importans , délicats et difficiles
,

sont soumis à la décision du conseil en entier.

Les séances particulières n'auront lieu qu'en-
tre les ministres , dont les départemens auront
ensemble une analogie qui exigera qu'ils se

concertent entr'eux.

La salle du conseil exécutif sera le second
édifice national de l'empire.

Les ministres auront, au conseil , une robe
écarlate , à fianges et broderies d'argent.

En public , ils porteront par-tout un habit

écariate brodé d'argent ; et un large damas
,

à poignée d'argent ( emblème du pouvoir exécu-

tif) attaché à un ceinturon bieu-céleste , sur

lequel seront gravés ces mots en or: il frappe
sans acception.

La salle du conseil sera bâtie sur treize co-

lonnes de marbre noir, disposées de manière
que , si l'une venait à manquer , tout Fédific®

vînt à " s'écrouler ; emblème de l'ensemble

qui doit avoir lieu dans la stricte exéculiorï

deâ Idix.

Les colonnes correspondront à la place de
chaque ministre , dans l'intérieur , et porteront

à l'extérieur la dénomination de leur départe-

ment respectif.

Les ministres seront nommés par le corps lé-

gislatif, et confirmés par les conseils provin-

ciaux.

.. Il faut, pour être ministre, avoir quarante-

cinq ans accomplis , et avoir exercé cinq ans

un emploi (Quelconque dans l'administration du
département dont on est chargé.
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CHAPITRE TRENTE-HUiTlÈME.

Comités viinistèriels.

Chaque ministre aura dans son département
ua conseil p.articulier;. composé de quatre ci-

toyens , dont deux choisis par lui , et deux nom-
més parle peuple.

Ce conseil sera nommé comité ministériel ; eC
il ne siégera au conseil que quand tous les

membres F}' appelleront.

Le secrétaire général du conseil exécutif sera

nommé par le conseil, à la majorité des deux
tiers, plus un— lo voix.

Toutes les places à la nomination du conseil

seront nommées de même.

CHAPITRE TRENTE -neuvième/

Responsa hilité.

Chaque ministre est responsable de ses opé-
rations relatives à son département , sur son
honneur , ses biens , sa liberté et sa vie.

Tous les ministres sont solidairement res-

ponsables des opérations du conseil exécutif,

en corps.

Aucune décision du conseil n'aura de force

qu'à uue majorité des deux tiers
,
plus un.

Les membres opposans seront tenus de faire

passer le procès-verbal de leur opposition au
corps législatif.

K 2
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Chaque ministre rendra ses comptes au con-

seil tous les mois.

Le conseil rendra les siens tous les trois mois
au corps législatif.

CHAPITRE QUARANTIÈME.

Ministère de religion»

Le conseil général
,
plus que jamais convainca

cîes principes qu'il a posés en tête de cette cons-
titution , tant parla paix et le bonheur dont
jouit déjà la république, que par la joie univer-

selle que le peuple fait éclater ; et , très-persuadé

déplus en plus, qu'il n'y a ni liberté, ni éga-

âité , ni ordre , ni félicité , ni vertu , ni tranquil-

lité , ni mœurs , ni civisme, ni bonne foi, ni

société^ ni patrie, ni monarchie, ni république,

là où la religion n'est pas une des principales

bâ&es du gouvernement;

Décrète ce qui suit :

La religion , et particulièrement le dogme de
l'immortalité de l'ame est ici bas le frein du
crime , l'encouragement des vertus , la lumière

il^s aveugles , la force des faibles , la consolation

du malheureux, la liberté des captifs, la ri-

chesse du pauvre , le plaisir de l'innocent , le

tourment des pervers , la science de l'ignorant,

la honte du faux philosophe, le signalement du
scélérat, le principe du sage , le guide du légis-

lateur, la boussole du magistrat, la reine des

cœurs , le flambleau des esprits, le charme de
la vie, le courage de l'opprimé, le châtiment

de l'oppresseur , la source de toute moralité,
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l'ame de la bonne politique et le symbole de
la saine philosophie.

Le ministre de religion est chargé de sur-

veiller , diriger ou prévenir :

La conduite du clergé ; son payement ; le

choix de ses ministres ; hm respect dû à leur

caractère ; l'ordre et Ja décence du culte
;

l'entretien des autels et des temples ; les caté-

chismes publics ; les écrits religieux ; le fana-

tisme intolérant ; l'impiété persécutrice ; les

dissentions entre les croyans du même culte;

les rivalités entre plusieurs cultes ; la hiérarchie

sacerdotale ; l'usurpation du pouvoir civil par
les ecclésiastiques; le gouvernement des cha-

pitres , séminaires et monastères ; le despotisme
des supérieurs ; la rébellion des inférieurs ; les

nominations ecclésiastiques , et généralement
tout ce qui concerne la religion nationale , en
se gardant d'usurper l'autorité spirituelle.

Il correspondra directement avec le pa-
triarche.

Il sera forcément de la religion nationale.

Le sacerdoce est un empêchement dirimanC

pour occuper ce ministère.

]Sfo!a, Dans les élections du clergé, les croyans
d'un culte étranger ne seront pas admis ^ ce qui

serait une absurdité.

CHAPITRE QUANRANTE.UNIEME.

Ministre d'instruction publique.

Les écoles publiques de tout genre ; le régime
des hospices destinés à la jeunesse ; les progaus

K 3
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ê.es jeunes gens des deux sexes ; les encourage-

mens et récompenses dues au travail et à la

conduite ; la décence publique non-seulement

dans les écoles , mais dans les marchés ^ bals

,

spectacles , sur les gravures , tableaux ^ statues
,

livres exposés en vente, et généralement tout ce

qui peut porter atteinte à l'innocence de i'àge

tendre ; le choix des maitres et sur-tout celui des

chefs de maison, qu'il nommera lui-même ; la

conduite des pères et n.ères , et celle de leurs en-

fans à leur égard, sans toutefois usurper l'autorité

paternelle; celle des tuteurs et cr.rateurs ; les

maisons de correction pour la jeunesse ; les en-

fans trouvés , dont il sera le protecteur immé-
diat ; les pauvres orphelins sans ressource ,

aux-

quels il servira de père; et tout ce qui concerne

les mœurs, les études et le sort de la jeunesse.

11 écartera soigneusement et sous ^a respon-

sabilité la plus stricte , de rinstructioii publique
,

les sophistes , les impies , les faux philosophes
,

les demi-savans , les faiseurs de paradoxes-, dont

les maximes colorées du vernis de la morale
,

n'ont jamais d'autre effet que celui de pervertir

l'esprit et de gâter le cœur des enfans.

1) présentera lui-nîême tous les '^.ns, au corps

lé.iislatif , les enfans de tout âge et des deux

sexes
,
qui se seront le plus distingués dans leurs

écoles.

CHAPITRE QUARANTE -DEUXIÈME.

Ministre de législation.

L'enyot des loix ; les prévarications des au-

torités administratives ; les usurpations de pou-
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voir ; Tordre et la conduite des tribunaux da

l'empire ; la nominalion des juges vacants ; leurs

provisions ; leur destitution ; les plaintes des par-

ties ; l'application du corle pénal; l'exécution des

sentences; les appels; et tout ce qui concerne

l'a "Irninistration juiliciaiie.

Il est le cliel:' de la justice de l'empire; et , sous

ce point dd vulè, ii est l'effroi des pervers, la

terreur du vice, l'égide de la liberté civile, le

conservateur de légalité politique ,
le protecteur

de la tranquillité publique, et Tune des colonnes

de la félicité nationale.

CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME.

Ministre de sûreté.

La forcepuLliqne ; la garde des prisons ; la no-

mination des geôliers et concierges; les men-
dians et i^ens sans aveu ; les arrestations ; les

cafés , les cabarets
,
guinguettes , et lieux publics

en tout genre ; les hospices des foux et les mai-

sons de force ; les joueurs et les tri^mts ; les

maisons de débauche ; les rues , marchés ,
p'aces

publiques , la solidité des édifices publics ; les

bureaux de voyeis; Jes voitures ; les grande che-

mins et les ponts : la sûreté des messageiies pu-

bliques de tout genre ; l'enlèvement des dé-

combres, et la bâtisse dans les villes et villages ;

les animaux curieux et fér'^ces ; les combats d'a-

nimaux ; les b/kes nuisibles, loups, sangliers,,

exakés
,

perturbateurs , ivrognes , séditieux
^

calomniateurs , chiens enragés ,
faux patriotes,

etc. . . . Les incendies et le service des pompes y

K4
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les réverbères ; les illuminations et fêtes publi-
ques; les atroupemens ; les magasins à poudre;
salpétrières , mines de charbon , arsenaux , etc.
Les dépôts d*armes à feu et d'armes blanches , et
le port d'armes ; et tout ce qui concerne la

police de la république et la sûreté générale et
individuelle.

Il est chargé spécialement de faire surveiller

de très-près ces hommes profondément pervers
,

et souverainement dangereux, qui , éludant avec
soin la rigueur des loix et sans donner prise aux
autorités par des délits bien positifs , n*en sont
pas moins, par leur caractère infernal, la peste et

la terreur des sections qu'ils habitent
, qui

pensent comme le dernier qui les paie , flattent

tous les parris à la fois, soufflent par-tout le froid

et le chaud ^ calomnient secrètement les uns,
gagnent sourdement les autres, se brouillent et

se reconciliert pour leur intérêt personnel , sou-

tiennent ceux qu'ils ont dénigrés , dénigrent

ceux qu'ils ont soutenus , animent les citoyens

crédules contre les citoyens paisibles , divisent

les familles et les villages , embrouillent toutes

les affaires, résistent aux décrets quand ils ne
sont plus en place , les outre-passent ,

quand ils y
sont, sont jaloux de tout ce qui vaut mieux qu'eux,

imaginent des dangers pour se faire valoir , sont

grands patriotes quauà on les menace, grands

aristocrates après le danger , blasphèment dans

les cabarets le nom de Dieu , des autorités et

de la patrie, dénoncent tout ce qui ne les aime
pas, tyrannisent au nom de la libvirté , humi-
lient au nom de l'épaiité, remuent les cendres

des morts pour assouvir des vengeances sans mo-
tif , insultent le ciel , la vertu , l'humanité , sa-

crifient sans cesse l'intérêt public à leur égoïsme.
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aiment la rëpublique, quand elle leur va^it de
l'argent, et la monarchie, quand la république

ne leur rapporte rien ; invectivent la législature,

quand ils espèrent le retour d'un empereur,
injurient les mânes de l'empereur

,
quand la

législature est toute puissante , se jouent de tout

ce qu'il y a de sacré sous le ciel , affectent le

calme delà bonne conscience^parlentd'héroïsme

en faisant une lâcheté, prennent tous les titres,

imitent tous les airs, usurpent tous les noms,
endossent tous les costumes ; enfin ces être»

bas et pervers , trop long-tems réputés pour ci-

toyens
,
qui ne sont au fonds que des scélérats

cachés sous le masque usé du patriotisme.

Nota. Il n'y a point de ministère de la guerre ,

la république étant une par-tout le globe.

La force armée
,
pour la sûreté générale et

la police intérieure de l'état , consistera en une
gendarmerie républicaine, organisée par le corps
législatif suivant les circonstances

, et soumise à
la surveillance du ministre de sûreté.

CHAPITRE QUARANTE - QUATRIÈME.

Ministre de salubrité.

Les hôtels-Dieu et malaclreries , la propreté ^

la circulation de l'air , la quantité et la qualité

desaiimens dans les hospice^ publics; la com-
bustion des corps ; les cimer'è ;es des suppliciés;

le défrichement et éclaircissement des forêts

trop vastes , trop épaisses et trop raprochées
;

le dessèchement des marais , en se concertant
avec le ministre d'af^riculture ; l'écoulement des
eaux stagnanU'bj i eutretien dej égouts, latrines,
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dépôts de. vidanges , et voierie des bêtes mortes

5

les fontaines
,
puits , citernes dont la dégrada-

tion peut détériorer les eaux ; l'enlèvernent des
fumiers; le rouissage des chanvres ; le désale-
ment des eaux de la mer ; les marchés de toute
espèce tant pour ia propreté du local que pour le

bon ét^t des denrées , sur-tout du poisson et de
la marée ; les ustensiles de cuisine des traiteurs ,

cafés, hôtelleries, charcuiteries; la visite des
pharmacies ; l'examen des médecins , chirur-
giens 3 apothicaires , sages-femmes ; les bureaux
de nourrices ; l'extirpation des plantes véné-
neuses

; la destruction des insectes et reptiles

venimeux; l'emploi des genièvres, vinaigres,
fournis par la nation pour être biùlés publique-
ment de tems à autre ; le secours pour les noyés

;

l'arrosement des villes , les prix destinés aux
cures les plus habiîes ; les mémoires et les dé-
couvertes utiles en médecine ; le concours des
gens de l'art ; la vérification des morts natu-
relles ou autres ; ia visite des vins, bières , ci-

dres , Rikiki de la lune , liqueurs de toute es-

pèce , mises en vente dans les cabarets , ta-

vernes , etc ; celle des boucheries , boulan-
geries et farineries , etc. , et généralement tout:

ce qui intéresse la santé du peuple.

Les épidémies et l'é]>izootie le concernent di-

rectement; et il est chargé de les prévenir,
autant que p ssible.

La loi punit de mort ceux qui mêlent dans
les boissons des ingrédiens pernicieux , ceux
qui vendent et achètent des bêtes mortes; tous
cabaretiers, traiteurs , aubergistes , etc., qui se

serviroient d'ustensiles de cuivre, les femmes
publiques, qui gardent sciemment une maladie ,

âans en faire la déclaration ; \m -charlatans et
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cmpyrlques ,
qui exercent leur profession ho-

Jïiicide; et toute personne exerçant la méde-
cine ou la chiriyri^ie , dans les campagnes sur-

tout , sans un diploine du ministre de salu-

brité.

CHAPITRE QUARANTE -CINQUIÈME.

Ministre de diplomatie.

Les affaires étrangères ; les écoles de poli-

tique ; la nomination des ambassadeurs dans les

planètes; leur surveillance; la direction des

bureaux diplomatiques ; la correspondance du
firmament ; la conservation de l'esprit public

et la propagation des maximes républicaines ;

le rappel et la punition rigoureuse de ceux qui

tenteraient de troubler l'ordre dans les planètes

soit par des sugestions perfides, soit par Ae^

moyens (?orrupteurs; la condamnation, pros-

crition et abandon de ceux qui chercheraient à

innover da» s la forme des gouvernemens étran-

gers, par d'a»ti es voies qv.e celle de la douceur,
de la persuasion et du bon sens ; la poursuite

et réparation des insultes ou mauvais traite-

mens laits au pavillon des flottes aériennes de la

lune ; la fabrication , équippement , armement
dei aérostats nationaux; les passe - ports ; les

droits d'entrée et de sortie sur les marchandises
aérosiatiques ; l'examen, inspection, conduite

dô6 douanes aériennes , et la nomination des

employés ; la visite , interrogatoire et surveil-

lance des étrangers arrivant en ballon ; la nomi»
nation des astronomes préposés à l'observation

des grands chemins du liiniament, aboutissant

au globe lunaire, etc. , etc., etc.
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Il entretiendra , aux frais de la nation , des

compagnies d'astronomes nommés Commissaires
aux Astres , lesquels seront toujours occupés
à regarder en l'air , et qui préviendront à son
de trompe les administrations du canton

,
quand

ils apercevront des aérostats dirigeant leur
course vers la lune.

Tous les étrangers seront interrogés à leur
arrivée ^ enregistrés dans les sections où ils met-
tront pied à lune (1) , ainsi que le nom de leur
planète , et de l'empire où ils seront domiciliés.

Leurs effets, et sur-tout leurs livres seront
visités scrupuleusement et leurs personnes ,

gardées à vue dans des hospices et traitées avec
les égards dus à l'humanité

,
jusqu'à ce que le

ministre diplomatique ait décidé de leur sort,

ce qu'il fera sans délai.

Tout étranger vicieux, ou pro'fessant des prin-

cipes de prétendue philosophie
,

qui couvent
sous l'apparence du civisme, tous les fermens
de la corruption j qui colorent des plus belles

vues l'orgueil le plus tyrannique
, qui , sous

prétexte d'éclairer les nations , -leur enlèvent
3a religion , les moears , l'humanité, et tout ce
qui les console et les soutient ici bas ; de même
tout étranger sectaire, fou , opiniâtre , exalté

,

tuj^buîent , sanguinaire , intrigant , frippon , ou
chassé de sa pat#ie pour ses faits et gestes

;

tout étranger encore , n'ayant aucune idée des
grands principes du vrai républicanisme, dont
on parle tant dans certaines planètes et qu'on

y connaît si peu , etc. , sera sur le champ re-

placé dans son ballon avec des vivres pour
tiois mois , et injonction de ne pas reparaître

(i) Nous dirions, dous
, pied à terre.
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sur la surface du globe républicain de la Unie
;

et leur signalement sera envoyé dans toutes

les sections de la république.

Les étrangers que la terreur ou la diversité

des opinions ( et non d'autres mutiFs ) auraient

chassés de leurpys, et notammmjt de la planète

de V^éâus , oii les persécutions de l'anarchie
,
le

fanatisme politique et un système désorganisa-

teur viennent de causer les plus Funestes ravages,

seront accueillis dans la lune avec tout l'empres-

sèment de la fiaternité , s'ils sont d'ailleurs irré-

prochables dans leurs mœurs et amis des hommes;

et on leur prodiguera tous le* secours capables

d'essuyer leurs larmes.

CHAPITRE QUARANTE-SIXIÈME,

Ministre du commerce.

Les manufactures nationales ; les atteliers de
fabrique et de charité pour ie commerce

;

les marchés passés entre la nation et les four-

nisseurs ; la direction générale de la poste aux

lettres dans tout l'empire ; le roulage ; les poids

et mesures ; les adjudications et enchères des

marchandises nationales; les tuileries, brique-

teries, fayanceries , tanneries toutes soumises

à son inspection, etc.; ie timbre ; les primes

et cncouragemens ; les découvertes commer-
ciales ; le luxe et les règlemens somptuaires ;

les modes , comme objet intéressant l'esprit

public ; les ventes après décès ou par saisie ;

les dépôts et magasins de confiance ; les forges
;

les bureaux de commerce ; les lettres de change,

etc. , et tout ce qui intéresse la liberté et la

sur#té du commerce.
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Toute contrainte par corps est abolie dans

l'empire, pour défaut de payement; l'interdic-

tion^ la déchéance et la saisie des meubles et

immeubles étant des peines plus conforriies à

l'esprit d'un peuple libre.

Tour droit de passage est aboli, le globe n'étant

ptus qu'un seul empire.

La nation flétrit à Jamais la mémoire des

ignorans et des sots ^ ci - devant gentiliàtres

ou autres, qui ont eu la bêtise orgueilleuse de

regarder le commerce comme une piofession

avilissante ; et elle voue leur imbécillité au mé-
pris des races futures.

CHAPITRE QUARANTE-SEPTIÈME.

Ministre des impôts et finances.

La perception de l'impôt; la comptabilité des

receveurs; les états des payeurs, fournisseurs

et régisseurs nationaux ; la nomination aux

places , sur la présentation des conseiis provin-

ciaux ; toute concussion
,

péçulat , malversa-

tion des trésoriers des deniers publics ; leur cau-

tionnement et leur solvabilité ; le bon état des

caisses publiques , veillant à ce qu'elles soient

toujours au pair; l'exaclitude des payemens ; les

banques de l'état; les placemens , reviremens,

etc. , la rentrée des fonds ; les monnaies ; les

actions sur les compagnies , et le change.

Il doit veiller à ce que les pensionnaires de

l'état ne souffre poiut d'avanies, et chasser des

bureaux tous ces hommes durs et malhon-
nêtes , dont l'aspérité rebute un créancier de

la patrie et compromet la loyauté nationale.
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Aucun pnyoment de gratiHcation ne peut

être Fait, même dans un cas particulier, sans ua

décret du corps législatif.

CHAPITRE QUARANTE -HUITIÈME.

Ministre dagriculture.

La qualité et la quantité des récoltes en tout

genre; les récompenses dues aux cultivateurs

les plus industrieux et les plus actifs,' le délVi-

chement des teneins incultes ; les canaux; la

sa'gnée des prairies ; le dessèchement des ma-
rais ; l'exploitation d-es mines , carrières , bois

et salines ; la coupa des bois nationaiix ; les dé-

couvertes utiles à ia culture ; la transplantation ;

là destruction des anirnanx et insectes nuisi-

bles aux productions de la terre ; les jardins

d'afi^rément, dont l'étendue envahirait la subsis-

tance du peuple (1) ; l'entretien et le rapport

(1) Si, sous pré'exte de la liberté, on permettait à

cliaqiie propriéraire de faire de son terrein ce que bon lui

semblerait , voici ce qui pourrait arriver; et l'on verra par

ce seul exemple (qu'on pourrait fortifier par mille autres )

combien est chimérique et faux ce principe de liberté ,
qu on

ose mettre en avant
,
pour assurera chaque citoyen i'usa^^e

arbitraire de ses foft'is ou de sa récolte; c'est ici sur-tout

que l'on aurait mauvaise grâce de s'écrier :Pé/isseni IcscoJo*

nies plntéc cjne ch sacrifier un principe. Nous dirons , nous :

Périssent ions les principes
,
plutôt que de sacrifier le peuple.

C'est ici que cc'te grande vériîé , toujours oubliée par nos

philosophes, que tel principe vrai en théorie , estfana: dans

l application ^
paraît dans tout son jour.

Je sujspose que je possède au Département du Loiret une

terre t^'x me rapporte vingt mille livres de rente ; certes
,
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des Jardins , promenades , remparts , routes et
fossés appartenant à la nation ,• les terrains
communaux ; les pépinières ; la direction des
eaux minérales ; la trop ejrande largeur des
routes ; leur plantation ; l'état des bestiaux

;

l'exaniendes maréchaux experts ; les baux passés
entre la république et les ferQiie;rs des domaines;
les réparations et dé-Jornagemens locaux

,

en cars d'inondation , de grêle
, d'épizootie

,

etc.
, les cendrières ; les dégradations faites dans

les campagnes , soit par attroupemens d'enfans
sur les proj>riétës , soit par l'exercice du droit

de chasse sur le tenein d'autrui , ( ou sur le

sien propre , au tems où la chasse est interdite)

,

soit par le renversement des clôtures , le recu-
lement des bornes territoriales, la conduite des
' ' I . I. .. ^,..,.11
avec cela, j'ai de quoi vivre. Mais j 'habite une autre t^rie

au Département de l'Yonne, laquelle a deux mille arpeni
d'éiendiie et ces deux mille arpens sont rapprochés autour
de ma m .is^^n , il n'a q^'à me prendre fantaisie delesmettre
en jardins anglais

,
pour mon plaisir ; le« villages voisins

,

qui ne peuvenr vivre avec les pierres, les ponts et lesclochers

de mon jardin , voudront acheter le blé , le vin , \e& fruits

?ui les nourriraienr, si j'avais cultivé mes deux mille arpen».

Is mourront de faim, ou perdront un tems précieux et dei

frais de transport pour faire venir de trois ou quatre lieue»

les denrées dont ils ne peuvent se passer ; un voisin riche

en peut faire autant; car on n'a pas plus de raison pour
l'en empêcher que moi. Que deviendra le pauvre peuple ?

il pillera mon jardin anglais , renversera mes clochers et

mes ponts, mes obélisques et mes grottes , et y sèmera du
blé ; et il fera bien. Aurons - nous bonne*grace d'alléguer la

liùerté ? les principes ? ta raison éternelle ? . . . qu'on ré-

ponde à cette objection . . . oui
,

je le répéterai sans cesse ,

les faux systèmes et les fausses spéculations ont causé tous

nos malhe-jrs ; on s'e^t égaré en religion , en morale , en
pi^litique ; l'orgueil s'en est mêlé ; ou a rougi de revenir

sur ses pas ; et l'on a sacrifié le bonheur public à son entê-

tement ; U fanatisme de la liberté a tué la liberté

Biiîme.
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troupeaux dans les prés , vignes , vergers, etc.

,

soit par tout autre moyen , et tous les délits

champêtres; k coniivmaiion des gardes ^ cul-
tures , dont il signera les brevets ; leur respon-
sabilité; leur caïuionnement (i); et tout ce qui
concerne directement ou indirectement la pros-
périté de la culture et la sûreté des pro-
priétés.

L'agriculture est déclarée par le présent cha-
pitre

, la plus Honorable et i'Ainée de touces
les professions.

CHAPITRE QUARANTE - NEUVIÈME,

Ministre de la marine.

Les écoles maritimes, et celles de natation;'

comme objet de la plus grande importance dans
un empire parsemé de fleuves , de rivières , de
lacs, d'étangs et de canaux j la nomination des

chefs et sous-chefs de ces écoles. Les construc-

tion , cargaison et lancement des vaisseaux da
la république destinés à entretenir de conti-

Buelies relations avec .les différentes parties da
l'empire, séparées les unes des autres par les

eaux de la mer ; les flottilles et canots de sû-

reté, toujours prêts à faire voile, au besoin,

sur la réquisition du ministre de sûreté , pour
maintenir l'ordre dans les provinces

,
qui à la

faveur de leur position isolée , ou par des ins-

tigations séditieuses, seraient tentées de faire»

(i) Ils auront donc une propriété quelconque ?-— Oui
;

et ils n'en vaudront que mieux pour apprécier celle dei
auires.

L



l6l CONSTITUTION
une république à part ; l'inspection de la marée,
en grand , et de la pèche en tout lieu ; les voi*

tures de transport par eau , comme coches

,

bateaux, gondoles, bacs , chaloupes ^ nacelles,

etc.; les plantes marines, les animaux marins
et toutes les productions maritimes , d'une uti-

lité reconnue ; toutes les découvertes analogues
aux connaissances de l'art ; la construction et

l'entretien des ports de mer , havres , fanaux,

etc. ; le bon état des côtes ; les éboulemens des

terres sur lesdites côtes ; l'entretien et la con-
servation des digues , caps , baies, rades

,
pro-

montoires, etc. Le débordement des fleuves;

et tous les travaux relatifs à la maçine de la

lune.

CHAPITRE CINQUANTIÈME.

Ministre des subsistances.

L'approvisionnement des magasins de sub-

êîstances , le choix des hommes préposés à

leur entretien et à leur garde ; la recherche

,

dénonciation et punition des accaparemens de
denrées nécessaires ou d'une utilité conti-

nuelle ; le prix des denrées , toujours tenu à

un taux égal , ni trop haut , ni trop bas ; l'ins-

pection des registres des vendeurs , veillant à

ce qu'ils puissent retirer un bénéfice honnête
de leurs récoltes , sans passer les bornes ; le

bon état des marchés , halles, boucheries , bou-
langeries , moulins et fours bannaux , en ce qui

concerne seulement leur approvisionnement,
le reste étant du resssort du ministre de salu-

brité ; le trop grand nombre de chiens , chats
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ou autres animaux , dont la consommation en-

lèverait la nourriture des pauvres ; la hausse et

la baisse des sucres , fruits , vins , volaille
,

gi-

bier, etc., veillant à ce qu'elle ne soit jamais

ni subite, ni exorbitante; et enfin tout ce qui

concerne les subsistances de l'empire.

Il établira et fera surveiller par des chefs à

sa noniinatioa, des Bureaux de superflus, dans
les villes oii il jugera que cet établissement peut
avoir lieu (1).

Il doit prévenir les Risettes ;
prévoir les fléaux

et les mauvaises récoltes j et vaincre les ca-

prices de la nature, à force de prévoyance et

par des mesures sagement combinées.
Le blé et la viaude seront toujours au même

prix dans toute l'étendue du globe lunaire,

sans qu'aucun prétexte philosophique puisse

déroger à la présente loi
;

Les moulins , fours et boulangeries publiques

sont déclarés par le présent article , propriété

nationale , et les meuniers et boulangers les

tiendront au compte de la nation , sauf à ac-

corder des imdemnités aux propriétaires et

(i) Le Bureau du superflu est institué à Lunol par le der-

nier Empereur ; et les lunatiques, qui ne sont pasdesr/zr^^efT,

ont eu le bon esprit de conserver en république tous les éta-

blissemens utiles et sages de la royauté. Les Piomains , en
chassant les Tarquins , ne détruisirent pas les sages ins-

titutions de Numa ; et jamais une nation juste et éclairée

ne s'avisa d'anéantir le bien , pour le seul plaisir d'innover.

Cette manie serait celle des énergumènes
,
qui , dans l'excès

d'une fureur délirante , voudraient immoler le salut du
peiiple à leurs systèmes chimériques, à leur petite jalousie ,

à leur entêtemetJt. Le Bureau du superflu est le dépôt de»

comestibles, en tout genre, qui surabondent dans les maison»
opulentes ou dans les magasins et marchés. Rien ne se gâte^

et les pauvres «n profitent ; et l'État en retire encor» ua
bénéfice.

L a
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marchands, qui auront, en outre, la préfé-

rence sur tous autres enchéiiôseurs. Chaque
particulier néanmoins peut cuire chez lui ; muis
seulement pour son usage , et il ne peut moudre
qu'aux moulins publics.

Les citoyens -seront enregistrés par numéro
suivant leur tour

,
pour la mouture et la cuisson

;

et tout passe-droit sera puni d une amende
plus ou moins toite.

Les denrées de première nécessité pour le

peuple sont déclarées propriétés nationales
,

selon les loix constitutionnelles , en tant seule-

ment qu'il n'est permis à chaque propriétaire

de disposer de son terrein eu de sa récolte
,

qu'à condition que les subsistances du peuple

n'en souftViront pas. Autrement un proprié-

taire serait libre de faire périr ses concitoyens

par la famine, ce qui serait une liberté meur-
trière. •

CHAPITRE CINQUANTE -UNIEME.

Ministre des Arts et Monumens,

Tous les monumens publics , civils et reli-

gieux, comme palais, hospices ,
maisons admi-

nistratives , temples., oratoires, fontaines
,
pro-

menades , bains publics, salles de spectacles,

lycées , musées , statues ,
bassins ,

horloges

,

pyramides, portiques, trophées, obélisques,

arcs de triomphe , remparts ,
portes de ville ,,

et tout ce qui contribue à la décoration exté-

rieure des villes, liourgs, villages et grandes

routes ; les cabinets de peinture; sculpture^ mé-
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dailles , antiquités, hisloire naturelle, collec-

tions mises en vente , etc. ; les inscriptions

honoriliques; les rubans , médailles, couronnes
civiques et décorations particulièies

,
que lui

seul décernera ; l'iiiiprinierie , la librairie et la

giavuro ; les concerts, les bals publics , et l'art

musical; la nomination aux places dans les or-

chestres de la république ; les fotes et céré-

monies ; fenx d'artifice et réjouissances natio-

nales ; les jeux publics et speciacies de toute

espèce , dont il aura la surintendance pour
l'ordre , la sûreté des pensions j et le progrès
dos acteurs, musiciens et décorateurs ; l'astro-

iiomie, la géométrie, la géographie, les ma-
thématiques, la physique , la chymie, la bota*

nique et généialement tout ce qi.i intéiesse

les beaux arts , les lettres et les sciences utiles

ou agréables.

Les académies , destinées à un nombre fixe

de membres , sont abolies par le présent dé-

cret , comme une monstru">sité enfantée par
la brii^ue des ambitieux et des courtisans , fa-

vorable au despotisme j, funeste au progrès des
lumières , onéreux au trésor public , flatteuse

pour l'intriguante médiocrité, et décourageante
pour le mérite modeste.

Les associations d'aitistes et d'auteurs seront

libres ; et les ouvrages des uns et des autres

n'auront pour juges que le public ; lui seul

ayant la compétence à cet égard , et le ministre

des beaux arts et monumens n'existant que pour
exciter l'émulation , maintenir les droits impres-
criptibles du génie , et non pas pour mettre
des entraves au ta^nt, et des bornes aux lu-

mières.

L3
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La liberté de la presse ne peut exister qu6

sous la responsabilité solidaire des écrivains
,

des imprimeurs et des libraires ; la censure est

anéantie par lé présent décret ; mais le mi-
nistre lies beaux arts et monumens nommera
des commissaires pour examiner les ouviages
après l'impression ; et les auteurs et leurs ad-
hérens seront poursuivis , à sa requête

,
par-

devant les tribunaux.

Les privilèges de librairie sont également
anéantis ; mais

,
pour qu'il ne soit porté aucune

Atteinte, d'une part, à la réputation des ci^

toyens ; d'une autre part , à la propriété la plus

sacrée, celle du génie, le conseil général rend
le décret suivant , à l'unanimité :

Tout auteur sera tenu d'envoyer aux bureaux du
i»inisrre la note de ses prénoms , noms, surnoms,
âge, profession, domicile, et celle du titre de
son ouvrage, de son genre et de son étendue

,

de l'endroit oii il s'imprime, et des conditions

auxquelles il s'imprime , le tout signé par lui-

lAême , avant de le porter à l'iaipression ; au
défaut de l'auteur, l'imprimeur y suppléera.

Ladite note sera communiquée aux conseils

provinciaux de la république et déposée dans
leurs archives ; afin qu'au besoin , toute contre
façon , toute infraction à la loi soit^rigoureu^

sèment arrêtée et punie, par la surveillance des

autorités légitimes.

L'imprimenr, ou le libraire , ne pourra sup-

pléer l'auteur
,
qu'au cas que ce dernier veuilio

garder l'anoryme. Les autorités tiendront se-

crette ladite note , autant que les parties in-

téressées le requèreront de leur ministère.

'i\ ut citoyen cité ou désigné calomnieuse-

pient par un auteur portera sa plainte direc*^
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tement au ministre ; et les conseils provin-

ciaux sont autorisés à saisir provisoirement les

éditions contrefaites , ainsi qu'à s'assurer de
la personne du coupable

,
jusqu'à ce que le mi-

nistre en ait ordonné autrement.

La même loi aura lieu pour les productions
musicales

,
gravures, etc. , et les confiscations

et saisies seront laites au profit de l'état ; les

intéressés ne déboursant rien pour la conser-

vation de leurs droits , dont Içs autorités sont

uniquement chargées.

Les pièces de théâtre exigeront , avant d'être

jouées , les mêmes formalités ; et le ministre

recevra préalablement une note exacte des

noms
,

qualités , domicile des auteurs , du
théâtre , sur lequel on les jouera , et des con-

ditions du marché
,
pour veiller à ce qu'au-

cune des parties contractantes ne soit lésée.

Chaque exemplaire des ouvrages imprimés
ou gravés sera signé par l'auteur ou par le li-

braire ; et tout contrefacteur, par ce moyen,
sera puni de Ja peine portée par la loi contre

les faussaires , sans préjudice de celle prononcée
contre les voleurs pubhcs.

Les pièces de théâtre , sauf les marchés de
gré-à-gré et faits doubles , rapporteront à leurs

auteurs plus ou moins , d'après les loix régle-

mentaires qui seront faites ' à cet égard ; et

aucun théâtre de la république j soit perma-
nent , soit ambulant , ne pourra les jouer sans

garantir cette rétribution aux auteurs.

Ladite rétribution aura lieu pendant tout

le cours de la vie des auteurs , dix ans après

leur mort , au profit de leurs héritiers , et en-

suite à perpétuité, au profit du trésor public

L4
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Les autorités veilleront strictement à Vexé"

cutioii de' cette loi , laquelle ne peut être
violée , ni modifiée en aucune manière.

CHAPITRE CINQUANTE -DEUXIÈME.

Ministère des élections.

Le conseil général de la- nation lunaire
,

après l'eymen le plus mûr et le plus réfléchi
de la question, et api es avoir entendu

, par
extraordinaire, les observations du Coi/5z/z-/rtc-

aues y citoyen français
, jouissant aussi dans la

lune depuis plusieurs années , de tonte la plé-

nitude des droits de citoyen lunaire,lequel, monté
dans une des tribunes destinées aux orateurs
nationaux

, a détaillé , d'une manière claire
,

simple et précise, les abus innombrables et ré-
voltans, qui accompagnent le mode d'élection
dans plusieurs planètes , où il a voyagé, etc.

Considérant :

Que la durée et la bonté des gouvernemens
représentatifs, dépend du zèle et de la probité
des citoyens dans les élections ;

Que l'influence du corps législatif sur l'esprit

public exige que le choix de ses membres soit

plus soigné que les autres choix
,

qui vont
d'eux-mêmes

, après celui-là une fois fait avec
sagesse et impartialité;

Que tous les législateurs de l'antiquité ont
été très - embarrassés pour la forme des
élections, et dans l'établissement d'un mode
propre à prévenir l'intrigue et la mauvaise foi.

Que la nomination de chaque citoyen à tous
les emplois civils et judiciaires doit être l'ex-
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pression franche , naturelle et non factice , de

la volonté générale.

Qu'elle ne peut l'être, sans qu'on ait préa-

lablement constaté cette volonté générale
;

Qu'il est presque sans exemple, jusqu'à ce jour,

dans tous les mondes connus, que les élections

dites populaires aient été réellement les élections

du peuple
;

qu'il est facile ,
au contraire

,

de prouver que très -peu ont été l'expression

de la volonté nationale
;

Que, jusqu'ici, dans presque tous les états

électifs des planètes voisines de la nôtire , le

peuple, é^aré, séduit par l'appât de cette pré-

tendue souveraineté qu'on a affecté fie lui dé-

léguer
,
pour la lui faire déléguer plus réelle-

ment à ceux qui voulaient le dominer et l'en-

chainer, n'a jamais nommé véritablement par

lui-même ses représentans , mais qu'au contraire

la validité de ses choix n'était piobablemeiit

qu'illusoire et abusive , d'après les tours de

force, les plirases, les soj)hismes et les iriipos-

tures qu'on a pu employer pour lui faire prendre

le chance sur le prétendu mérite de plusieurs de

ceux qu'on lui a fait nom^raer;

Que les élections' faites simultanément dans

toutes les branches de l'administration seraient

capables d'exciter une commotion universelle

daus l'empire
;

Que le traitement accordé aux électeurs

jusqu'à présent , n'a servi à rien autre chose

qu'à ruiner le trésor public et à favoriser la

cupidité des intiiguans
;

Que, pour faire succéder les élections avec

ordre , les unes aux autres , il faut qu'il y ait

des élections en tout tems
;

Que ces élections , faites en tout tems,
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n'exigeant de chaque citoyen tout au plus qu'un©
heure par mois , exigent la surveillance active

et continuelle d'un département qui soit con-
sacré spécialement à cet objet

;

Que, d'ailleurs, l'importance des élections

et leur influence directe sur la destinée des

citoyens , vaut bien la peine d'établir un mi-

nistère ad hoc ; et que ce ministère , sous tous

les aspects , doit être considéré comme l'un des

plus intéressants du pouvoir exécutif
;

, A rendu de suite , à la plus parfaite unani-

mité , le décret suivant :

Le treizième ministre du conseil exécutif sera

celtii des élections ;

il aura la surveillance immédiate de tous les

travaiix relatifs aux élections , et il les con-

firmera toutes ; il connaîtra , en première ins-

tance , de toutes les forfaitures à la loi , dont
les commissaires et officiers préposés aux élec-

tions se rendront coupables ; il sera consulté

en cas de doute ; il fera les proclamations pré-

liminaires , aux époques fixées pour chaque élec-

tion ; et toutes les opérations relatives à cet

objet , seront mises sous ses yeux ; enfin riea

de ce qui concerne y soit directement , soit

indirectement, les élections, n'est étranger à

son ressort ; et il veillera sur-tout , sous sa

responsabilité , à ce que îa volonté générale

soit le seul mobile de toutes les élections , et

à ce que les autorités ou les partisans de l'in-

trigue et des factions n'y aient pas la moindre

part.

La première élection de la république sera

celle du corps législatif , laquelle durera quinze

jours ;

Après celle du corps législatif, il y aura un
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mois n'intervalle jusqu'à l'élection suivaDte

,

pendaiit lequel mois les nouveaux lëgisîateiirs

entreront en fonctions , les anciens sortiront

des leurs, et le ministre revisera les procès-

verbaux de l'élection législative , et eu rendra

compte , d'abord au conseil exécutif , et

ensuite au corps législatif , ce qu'il fera

après chaque élection
;
pendant le même mois,

il préparera les proclamations et commissioLis

nécessaires pour l'élection suivante.

Le conseil exécutif, n'étant Jamais renouvelle

en entier , et chaque ministère vacant étant

remplacé par la nomination du corps législatif,

à mesure qu'il viendront à vaquer , il n'y

aura point d'élections pour le consei! exécutif.

Les ministres pouvant erre continués pendant

le cours de plusieurs législatures , et une grande

partie des places confiées par le pouvoir exé-

cutif , étant nommées par eux ( autrement

leur responsabilité serait une chimère , et le

pouvoir exécutif lui-même, une ombre) les

élections du peuple se borneront à ce qîu suit :

Un mois après la législature , oa procédera à

l'élection des conseils provinciaux, qui durera

quinze jours , à dater de la première procla-

mation
,

jusques et compris l'installation des

nouveaux membres.
Un mois après l'installation des conseils pro-

vinciaux viendra l'élection des comités de res-

sorts , laquelle durera huit jours:

Trois semailles après l'élection des comités

de ressoits , commencera celle des collèges

de cantons^ laquelle durera dix jours.

Un mois après l'élection des collèges des can-

tons viendra celle des conseils de communes ,
la-

quelle durera vingt jours.



172 C ON STITUTION
Six semaines après l'élection des conseils cl©

coninranes , vienciia celle des officiers de sec-

tions et de leurs adjoints , laquelle durera un
mois

;

Doux mois après l'élection des officiers de
sections et de leurs adjoints

, viendra 'celle des
grands tribunaux ; laquelle durera quinze
jours

;

Un mois après cel'e des grands tribunaux.
Tiendra celle des tiibunaux inférieurs

,
qui du-

rera quinze Jours ;

Un mois après celle des tribunaux inférieurs
,

viendra cel'e des tribunaux immédiats , laquelle

durera un mois
;

Un mois après celle des tribunaux immédiats,
viendra celle du tribunal de censure, laquelle

durera six semaines.

Un mois après celle du tribunal de censure

,

viendra celle du clergé
,

qui durera six se-

maines
;

Et quinze Jours après celle du clergé, revien-

dra celle de la législature , à laquelle le mi-
nistre des élections aura préparé le peuple par

six proclamations publiées d'avance pendant
trois mois de quinze jours en quinze jours , non
comprise la grande et dernière proclamation

,

«décrétée au chapitre des élections pour la lé-

gislature.

Les places venant à vaquer dans le clergé

pendant l'intefv.a'le d'une élection à une autre,

seront pourvues j)rovisoiiement par le ministre

de religion, sur la préserîtîîtion des évêques
,

et la confirmation du patriarche ; et lors de

l'élection , il sera procédé légalement à l'expul-

sion ou à la confirmation des sujets placés pro-

visoirement.
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Tous îos emplois civiU et judiciaires , snimis
à la loi des élections , qui vaqueront hors du
lems prescrit pour iesHites élections , seront oc-

cupés par les suppléons , et , à leur démut
,

])ar des iioniinatioiis provisoires, pour ne pas
déraui^er l'ordre ; et l'on ne pourra jamais pro-

céder à aucune élection
,

pour mort ou ab-

sence ou déchéance d'un ciioyen en place,
hors du lems fixé par la loi pour ladite élec-

tion.

Les nominarions provisoires seront faites

par le ministre des élections , et confirmées
par le conseil exécutif , sur la requête du corps
administratif ou judiciaire , dans le sein duquel
la place aura vaqué ; la tout , sans déioijer

au pouvoir relatif au département de chaque
ministre.

L'ordre des élections,' prescrit dans ce cha-
pitre et leur durée, ainsi que i'intervafe d'une
élection à une autre, est établi en raison de
l'espace de tems qu'exigent les proclamations,
du plus grand noaibre des citoyens capables
d'être élus , de la nature des fonctions aux-
quelles on les destine , et sur-tout de l'étendue

des travaux du ministère des élections q;u doit

mettre plus de tems à reviser les nominations
de tous les conseils de communes de l'empire,

par exe^nple, ainsi qu'à préparer et rendre ses

comptes sur lesdites nominations , lesquelles

sont cent mille fois plus nombreuses que s'il

ne s'agissait que de nommer quatre cents
soixante-cinq législateurs ; ces législateurs étant

d'autant plus faciles à nommer
,
que les con-

ditions requises pour leur choix les rend plus

rares , et par couséquent plus à portée d'être

connus.
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CHAPITRE CINQUANTE-TROISÎÈME.

Conseil provinciaux.

Les conseils provincianx seront les premières
ae'niinistraLioiis civiles de l empire.

li V en aura un par province.

Ils seront coniposés de seize membres , choisis

dans tous lôs cantons de la province, un par
canton ; c'est le moyen de représenter avec
justice toute la provjiice.

Il faut présumer qu'on trouve dans un ter-

rein de huit lieues de diamèr.ro un homme ca-

pable de siéger à la première administration

de la province ; oa ce serait désespérer du
salut public, et humilier la nation.

Les besoins particuliers et les localités d'un

canton exigent que ledit canton soit toujours

représenté au conseil de sa province.

Il y aura , en outre , un président , un com-
missaire général et un secrétaire général,

dans chaque conseil provincial.

Le président sera nommé par le corps lé-

gislasif , sur la présentation de la province*

Le commissaire général ( ci-devant procu-
reur général syndic , expression aussi vague qu«
ridicule ) sera nommé par le conseil exécutif;

étant l'homme du pouvoir exécutif , comme
les procureurs du roi en France étaient autre-

fois les homnics du roi.

Lt* sociétaire général sera nommé par le

con^eil provincial lui-même , à 'a a a ;rjté des

trois quarts, plus un, c'est-à-dire de treize

voix.
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Le costume des conseillers provinciaux est

un manteau mi-partie cramoisi, mi-partie bleu-

céleste ; habit de satin cramoisi , chapeau de
tafetas bleu-céleste , à panache cramoisi | et

,

hors des fonctions , un ruban en sautoir , cra-

moisi et bleu-célesre , avec une médaille triangu-

laire ; sur l'un des revers on lira : conseil pro-
i^i/icfdl, prow/'nce de.... sur Tautre : peuple!
respecte la première auioritè de ta province \

et au milieu, de chaque côté, est le sceau
national.

CHAPITRE CINQANTE- QUATRIÈME.

* Comités de ressorts.

Les comités de ressorrs seront la seconde ad-
ministration civile de la province ;

Ils seront composés de six membres , choisis

dans les quatre cantons, ou dans un des qua-
tre, du ressort du comité ; d'un président , d'ua
commissaire exécutif et d'un secrétaire greffier.

Le président sera nommé par le peuple,
ainsi que les six membres ; le commissaire
exécutif (ci-devant procureur syndic )

par le con-
seil provincial , et le secrétaire greffier

,
par

le comité lui - même , à la majorité des deux
tiers

,
plus un ; ~- 5 voix.

L'étendue de chaque comité de ressort doit

être, à-peu-près, d'ua diamètre de vingt à vingt-

cinq lieues en tout sens.

Le ptîtit nombre des membres qui le com-
posent est suffisant pour remplir toutes les

fonctions , sans être onéreux av< trésor public.
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et sans embarrasser, par une complication plus

ri.iicule qu'utile , les rouages de l'administra-

tion.

Il ny aura dans toutes les administrations

provinciales , de ressorts et de cantons
,
que

les membres ci-dessus désignés; ils seront tou-

jours en permanence; et il n'y aura point de

conseil général à coiivoqaer dans certain cas
;

ce qui serait une sottise et un surcroit de fonc-

tions plus à charge qu'avantageux à l'état.

Le costume des nierïibres de comités de

Tiîssorts est le même que celui des conseils pro-

vinciaux , à l'exception du manteau ; et avec

cette modiiication
,
que la médaille d'or sera

ronde, au lieu d'être tiian^uîaire , et qu'elle

portera , avec le sceau de l'état , au lieu de

ces mots , conseil provincial , ceux-ci : comité

du ressort de ... . et que sur le revers , on lira :

seconde aiuatité de la province.

CHAPITRE CINQUANTE - CINQUIÈME.

Collèges de cantons.

Les Collèges de Cantons seront composés d'au-

tant de mezTibres qu'il y aura de Communes dans

leur arrondissement; et chaque membre y re-

piésentera sa Commune (1).

(1) De cette manière, chaque collèges pourra être com-
posé de vingt membres, environ; chaque commune en

avant un qui la représente , c'est le vrai moyen d'ei-

fectuer ce qu'on appelle un gouvernement représentatif;

chimère jusqu'à présent
;
que je n'ai vu réaliser que dans

ia lune , du moins à bien des égards.
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Le prësklent et le secrétaire seront choisis

parmi tous les membres élus , à la pluralité ab-

solue.

Le chef-lieu du canton nommera deux mem-
bres , au lieu d'un.

II y aura toujours un tiers du collège en per-
maneace ; et les deux autres tiers des membres

,

à tour de rôle
,
pourront vaquer à leurs affaires

dans leurs comiiiuaes respectives , comme aussi

consulter le vœu de leurs concitoyens pour i'exr

primer au collège rassemblé.

L'assemblée >ç;énéraîe du collège de canton se

tiendra tous ks quinze jours dans l'enceintâ

du Palais Administratif ; lequel sera situé dans
le chef-lieu du canton et portera pour inscrip-

tion , sous le bas relief du Sceau national :

Co liège du canton de

Le président pourra convoquer éxtraordinai-

rement rassemblée générale du collège de can-
ton , dans des cas urgens.

Le Commissaire exécutif ( ou Procureur du
canton) sera nommé par le conseilprovincial

,

sur la présentation commune du collège même
et du comité de ressort , dans la Juridiction du-
quel il sera situé.

Le costume des membres de collèges de can-
ton est un chapeau noir, rabattu sur le devant,
aTCC un panache noir ; habit noir, veste et eu-
lote noire; cravate blanche , avec effilé; ruban
noir, bordé de bleu-céleste, en sautoir, avec
une médaille quarrée ( d'argent

) portant le

Sceau national , des deux côtés , avec ces
mots : Collège du canton de . . , et sur le revers;

Troisième autorité de la province,

M
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CHAPITRE CINQUANTE - SIXIÈME.

Conseils de coimnunes,

Lesconsejîs de communes étant ^compo5és des

dix ou douze villages ou hameaux situés dans leur

arrondissement, à une lieue ou deux tout au
plus, du chef-lieu de la commune, auront au-

tant de niembies qu'il y aura de villages ou
de sections dans leur ressort; c'est-à-dire, un
par section , excepté que le ciief-lieu en four-

nira trois pour sa part.

Ils s'assembleront extraordinairement sur la

réquisition du chef de la commune daïis des

cas urgens.

Ils tienclront , en outre, tous les dimanches,
une assemblée générale , où tous les membres

,

sans exception, seront obligés d'assister.

Le chef de la commune , et le secrétaire

greffier seront choisis dans le conseil général

,

à la majorité des deux tiers effectifs.

Le commissaire exécutif ou procureur de la

commune, sera nommé par le collège du can-

ton , sur la présentation du peuple, et con-
firmé par le conseil provincial», ensuite par
le comité du ressort.

Les chef, commissaire et secrétaire seront

tenus à résidence
,
pendant toute^a durée de

leurs fonctions (1).

(i) Il est assez plaisant pour l'observateur
,

qui érudie

en paix et sans prévention le jeu des passions huniaiues,

de voir cette inconstance et cette puérilité des Français ,

qui sont si attentifs à détruire iês expressions abusives

de l'ancien régime , et qui conservent encore le mot
maire et le mot municipalité \ deux expressions inventée*
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Ils résideront forcément au chef lieu de la

commune ; mais ils peuvent être choisis parmi
tous les citoyens de l'arrondissement.

Il y aura toujours , en outre , un quart des

membres, non compris les trois ci dessus men-
tionnés , en permanence ; et ils se relèveront

à tour de rôle ;

Chaque permanence sera de cinq mois.

Le cosLume des communes est le même que
celui des collèges de cantons, à l'exception du
chapeau ; et avec cette restriction , que la mé-
daille ( d'argent )

portera pour inscription ;

Conseil de la commune de ... et , sur le revers:

RepréseJitant de telle section,

CHAPITRE CINQUANTE - SEPTIÈME.

Officiers de sections.

Il y aura dans chaque section un officier pu-
blic , nommé par tous les citoyens votans de
la section , à la majorité des deux tiers

,
plus

un.

Il sera le représentant de la section , dans
l'administration de ladite section elle-même,
et le chargé de procuration de la commune ,

dans le ressort de laquelle sera ladite sec-

tion.

Il aura deux adjoints nommés par la sec^

tion sur sa demande.
Il rendra ses comptes tous les mois au con-

seil de la commune , rassemblé en conseil gé-

néral ; mais il ne pourra les rendre que par écrit

,

par la féodalité , et qui ne signifient autre chose qu'une
classe privilégiée. Ce n'est pas là la seule prruve d'iucûft^

séquence qu'ait donné à l'Europe ce peuple i'rivole.

M a
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ne pouvant Jamais s'absenter de sa résidence

sous quelque .prétexte que ce soit.

Ses adjoints n'auront pour insii^nes
,
qu'un

ruban blea céleste à leur boutonnière.

Il aura pour insii^nes , lui, dans ses fonctions,

un ruban bleu-céleste en sautoir , avec un
faisceau d'ivoire suspendu sur la poitrine ,

plus un manteau noir , bordé de franges cra-

moisies ; et hors de ses fonctions , le ruban et

le faisceau seulement.

Il recevra directement tous les ordres du
coaseil de la commune , et les fera publier dans
tons les hameaux de 5a section.

Nota. On ne peut être nommé à aucun des

emplois susdits , sans savoir lire y écrire et

compter correctement , sans avoir trente ans

acconiplis, sans prêter et signer le serment de

se renfermer dans les boines de son ministère
,

d'être soumis aux autorités supérieures , de

respecter et maintenir les loix ^ la religion et

les mœurs , et de se consacrer entièrement à
l'exercice de ses devoirs.

On peut nommer à toutes les administra-

tions susdites , les citoyens ayant les qualités

requises , n'eussent-ils jamais exercé aucun
emploi.

JjGs conseils provinciaux, comités de ressort,

coliè£;es de cantons ,
conseils de communes

et ofliciers de sections auront pour fonctions

tout ce qui concerne la police , les finances , et

généralement toutes les branches d'administra-

tion à l'exception du pouvoir judiciaire , dé-

claré à perpétuité
,

par la présente constitu-

tion ,
incompatible avec toute antre fonction.

P. S. Le conseil général de la nation croit

devoir placer ici un avis aux citoyens de
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l'empire , concernant le choix qu'ils doivent

faire de ceux qui seront promus aux emplois

ci-dessus désignés; afin que chacun d'entr'eux,

ayant toujours sous les yeux les obligations que
lui impose i'amour de la Patrie , ne puisse

prétexter aucune cause d'ignorance pour s'ex-

cuser d'un choix qui serait peu coniorme aux

vrais principes (i).

ce Ne choisissez donc, citoyens, pour vor.s

représenter dans les administrations supérieures

et subaUernes
,
que des hommes digt^es de

votre conlianre; vous les reconuaîtrez aux signes

que nous allons vous indiquer; tous ceux qui

ne les auront pas , ne seront pas , à coup
sûr, dignes de votre choix 2) « :

(1) Je ne vous dirai pas au jusre m'écrivait unlSIinistre pa-

triote , vers la fin du mois ds septembie, ce qu'esi Paris dans

ce monient ; cernais, si riiisioiie est vraie, ia postérité

3> s'étonnera sans doute que les hommes cloiU t'opinion

T> a préparé et fait la révolution, se trouven' éclipsés par
)> une poig.iée de factieux iutri^uans , sans mœurs , sans

51 principes , dénués d'esp<it , de talens et tle conuais-
)> sauces, qu'une sorte de stupeur a laissé commettre de
15 grands crimes , et en laisse projeter d'autres , etc. . . .

Et voilà , me suis-je dit plusieuis fois eu ielisant celle

lettre, voilà ceijx qu'on ose appeller patriotes \ à lionte

de ma patrie ! ô également inconcevable ! . .

(2) J'ai bien lu , :e!u
,
parcouru et soigneusement exa-

miné , dans le silence de m,a soliîyde . toutes les obser-

vations des patriotes courageux depuis l'origine de la

révolution-; et j'ai
' remarrji.'é que , f.i fl'une parc on parle

sans cesse de cfire la vériié tonte entière , d'une autre

part , on a jamais plus inctcelé la vérité que dans ces

tcniï de troubles et de terreur. J'ai vu des milliers J'a-

(Iresses et de -motions vraiment civiques , où l'on n'avait

jamais le courage de dire tout ; il y avait toujours quelque

restriction , toujours quelque mcna^ement , toujours ua
peu de flatterie. Le législateur même le i)lus connu par sou

eour^g" et par sa fiauciiise , déguisait encore des vérité»

M 3
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« Un homme est-il bon iils, bon mari, bon

père et bon ami ? quelque soit son opinion
;

choisissez-ie de préférence ».

ftnportantes et salutaires ; il corrigeait par un peut-être

les assertions qu'il eût fallu exprimer sans correctif; il

convenait des crimes , mais il semblait vouloir excuser

les coupables , ea rejetant leur faute sur l'effervescence

et le zèle 1 i;rand. Dieu ! sommes-nous donc sous le i\ei-

poie Richelieu , ou sous le règne de la liberté ? je n'ai

pas en( ore vu un seul homme nommer un chat un ehat
et Rollet un Jripon\ non , pas un seul; et la vérité seule

,

toute jme et sans altération , est pourtant l'unique moyen
de sauver la France. , . . JN'espéions ni patrie , ni paix

,

ni loix , ni bonheur , tant qu'on n'en sera pas venu au point

de dire la vérité, et de la dire sans nuage.

Un homme vrai , un homme
,
qui a réellement à cœur le

salut public; un homme
,
qui préfère à sa propre existence le

bonheur de ses concitoyens , doit tout braver pour être vrai
;

il doit se présenter à la barre de la convention natio-

nale , demander hardiment la parole , dût-il lui en coûter

des démarches aussi pénibles qu'humiliantes pour y être

admis ( démarches qui pourtant n'auraient pas lieu sous

un régime vraiment républicain ) et il doit dire aux re-

présentans du peuple , tout ce que l'étude , la réflexion

et sou intégrité le mettent à même de développer pour

sauver son pays ; il doit, avec l'intrépidité du bcythe qui

haranguait Alexandre , ou de ce paysan du Danube,
dont parle La Fontaine , se faire un calus sur les mur-
mures , les huées , les brouhaha , les extravagances et les

sophisraes des exaltés et des intrigans ; et , dût-il passer
,

comme l'abbé Raynal
,
pour un insensé , dût - on l'en-

voyer aux petites maisons pour avoir raisonné juste »

dût-on le dénoncer à la commune , lui lancer un mandat
arbitraire , le mettre sous i'aaathême des proscriptions

à la mode , etc.
,
pour avoir eu des principes sages ,

les seuls qui soient ap[;licables à un bon gouvernement ,

il doit parler en citoyen, en philosophe , en lépublicain
;

si un homme avait ce courage
,

que lui en arriverait-

il ? le pis aller , ce serait d'être interrompu par des huées

qui 1» forceraient à se taire. Soit \ mais , si cet homme
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« Un homme est-il exact à payer ses dettes?

n'ea contractet-il i)as sans nécessité? les ac-

quitte-t-il
,
quand il le peut ? c'est celui-là qu'il

faut choisir 5).

ne peut se f;iire entendre , il peut au moins se faire

lire ; Montesquieu nous dit que la froide raison a tou-

joifrs tort dans les grandes assemblées ; et l'histoire de

tous les peuples du globe nous offre des milliers de traits

d'hommes sensés
,
judicieux et probes

,
qui ont passé dans

les révolutions pour des sots ou pour des^o^^j , et dont

l'événement a pourtant justifié les réilt^xions et les prin-

cipes. Mais si un pareil homme conduit par l'improbation

et les clameurs , il s'en piésentait le lendemain un autre

aussi courageux et aussi véridique , croyez-vous qu'on re-

conduirait aussi ? mais si , cet autre homrne massacré

pour son opinion , il s'éU Vriit un autre hornme sur son ca-

davre, qui b;avât les poignards pour dire la vérité ; si , ce

second assassiné, il s'en élevait un troisième! si l'on en trou-

vait seulement jusqu'à dix qui alTroniassent ainsi la mort
pour l'honneur de sauver leur patrie, croyez-vous que la

constance héroïque de ces nouveaux Déclus ne ferait pas
ouvrir les yeux , à la fia ? croyez - vous qu'on s'obstir:ât

é.erneîlcment à les regarder comme àes fous ou comme des
arisfocraies ? (plllSl•^lx'(i^'stocrûle va) pour moi , je ne le

crois pas; j'ai meilleure idée des Français ; malgié les excès

déplorables où leur égarement les a plongés, Pounmoi
, j'a-

voue qu'invité par les premiers théâtres de la capitale à
laisser lames idées politiques pour m'orcuper de pièces amu-
s.inies ,

pressé par tous mes amis de quitter des travaux
qu'on regarde comme inutiles et peut-ètie m<Sme dangereux, il

m'a été impossible de me taire , en croyant avoir trouvé de»

mesures sages pour concourir au salut de la France, et sur-

tout de m'uccuper de bagatelles, ayant l'esprit tourné, malgré
moi , aux grands objets de l'arlministration. Comment peut-

on rire , me suis-je dit , au milieu des débris et du carnage?
ce comment peut-on chanter au sein des périls et des Ciila-

5) mités de la France ? Qiiomodo cantabùnus canticuin Do-
)> mini ? pseaumc i3o , verset 6. Et, si tous cebx , qui ont
») consacré leur vie à l'étude de l'histoire et au métier d'ob-
•>-> servateur , se taisent dans la crainte d'offenser les oreilles

î) toutes puissantes
,

qui donc parlera ? qui donc fera con-
•» naîue la vérité? les enthousiastes? ils l'outre-passent

M 4
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ce Un homme pleure-t il à l'aspect du mal-
heureux ? s'indfgne-î-il à l'aspect de lopprimé ?

frémit-il à l'aspect des violences? c'est celui-là
qu'il faut choisir o).

» toujours
; les hommes faibles ? ils sont toujours en

'^ deçà :>-> Et .qui peut blâmer la généreuse har-
diesse d'un Français étranger à tous les partis , hors celui
de l'honneur et de la probité , lequel peut délier qu'on lui

prouve un seul acte d'incivisme dans tous le cours de sa
vie, et qui ne cherche ni place, ni argent, ni aisance ,

ni réputation , mais qui n'a en vue que le désir brûlant
d'éclairer ses c ncitoyens ? lui en vouloir de sa franchise,
même quand il se tromperait, ce serait se démasquer soi-

même
; stultè nnclabit animl conscientiam , dit Phèdre ;

et en effet
, on peut remarquer que l'accueil qu'on fait

,

dans les révolutions , aux hommes vrais et désintéressés ,

est la véritable pierre de touche du patriotisme ; celui
qui s'offense d'un reproche dicté par l'amour des hommes,
est

, à coup sur , un sot ou un mauvais citoyen ; celui
,
qui

veut à toute force
, que tout ce qui ne pense pas comme

lui , soit suspecté d'aristocratie , ou de conspiration ,ou cVc-

goïsme
, est , à-coup-sùr , le plus dangereux de tous les

aristocrates
, de tous les conspirateurs , de tous les

égoïstes. . . .

Voilà ce que je me suis dit , et ce qui m'a entraîné irré^is-

tiûlement à laisser à ma plume un libre cours sur les affaires
du tems. Qu'il en arrive ce qui pourra

,
j'aurai la consola-

tion d'avoir voulu le bien et de l'avoir indiqué à ma mauièie.
On m'assassinera ? je ne le crois pas ; cependant il faut s'y

attendre
; on en a assassiné tant d'autres

,
qui voulaient

sincèrement le ^bonheur de la France I eh bien , mes ou-
vrages me survivront , et je laisserai à mes enfans une mé-
moire sans tache, héritage inaliénable. On m 'appellera yo« ;

on lèvera les épaules de pitié ; on plaindra mes erreurs. . . .

Eh! Cassandre passait aussi pour yo//e avant le siège de
Troyes ; mais : Cassandrœ quia non creditian est , mit
Iliuin. — Je voudrais donc qu'un citoyen philanthrope se

chargeât de paraître à la barre de nos représeutans , et leur

dit ••

<c Législateurs ! «

« Vous avouez les premiers l'état périlleux où est la

France : vous invites même tous vos concitovens à vous
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K Un homme mei-il de l'orare dans ses af-

faires ? rend-il exactement ses comptes ? a-t-il

ses registres en règle ? ne chicane-t-il pas sur

communiquer les réflexions qui peuvent conconrîr k la sau-
ver ; eh bien ; moi , je suis aussi un de vos concitoyens;
et, quand je ne le serais pas, je suis homme ; et cela suffit

peur que j'aie le droit de vous proposer mes idées ; car on
n'a jamais pu mieux appliquer qu'à la crise où nous sommes ,

ces paroles admirables deTéience:/7omo sum; hiimaiii ni/ni

a nie aliennrn puto.

ce Vous voulez, dites-vous, sauver notre malheureuse
patrie ; ou vous le voulez de bonne foi ; ou vous feignez de
le vouloir, »

ce Si vous feignez de le vouloir, ce qu'à Dieu ne plaise !

vous ne ierez aucun cas de mes observaiions ; mais, pour être

conséqueus , vous feindrez aussi de les entendre avec in-

térêt , ne {ÙL-ce qu'en faveur du motif f{ui m-e les a dictées
;

et alors je ne risquerai rien de vous en iaire part, w

ce. Si vous le voulez de bonne foi , vous ne néglipprez

aucun des moyens qui vous seront proposés pour y jjaivenir;

mais , comme la bopne foi ne suffit pas , et qu'on peut ircs-

bien faire beaucoup de mal avec la meilleure ici du monde,
il importe que vous écouliez avec l'attention la plus scrupu-
leuse tout ce qu'on vous dira pour vous désabuser ; et , dût-
on vous bercer par des volumes d'extravagances, s'il en jail-

lissait un seul trait de lumière, qui put vous mettre sur la

voie du salut public , vous n'auriez pas perdu votre tcms. »

«c La principale cause de nos maux , et par conséquent de
vos erreurs , c'est la crainte qu'on a de vous dire la vérité

«ans ménagement et sans altération. )j

ce Je ne vous peindrai pas la situation des Français ; elle

est affreuse sous tous les points de vue ; vous la connaissez

comme moi ; mais vous vous trompez sur les causes , et vous
vous trompez sur le remède qu'il faut y apporter. «

ce N'attribuez tous nos désastres qu'à l'immoralité qui

fait la base de presque toutes les opérations ; l'immoralité
,

voià la source de toutes les calamités de la France, j)

ce jy^nfe fausse philosophie vous a séduits ; et vous avez cru

à lapbssibiliîé priitique des systèmes qui n'étaient bons qu'en

théorie ; vous connaissez ce principe de logique; à posse ad
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le salaire des ouvriers? c'est celui-là qu'il faut

choisir 3).

ce Ua homme s'afiecte-t-il peu des propos?
montre- t-il de rénergie et de la fermeté dans

actnm non calct consec:ttlo. Vous avez voulu réaliser des
chimères ; le rêve d'un hummo de bien n'existe souvent que
dans son imagination ; et cet bomme de bien ferait un grand
mal , s'il voulait mettre son rêve en action. >>

ce Volîaire, Jean-Ja'jques, Mably, et tous ces pîiilosoplies,

que nous cirons si IVéqueniiTieai , uous condamneraient sans

pitié, s'ils étaient témoins de nos opérations; et, s'ils eussent

imaginé que nous prissions à la lettre leurs plaisanteries et

leurs paradojces , ils auraient ajouté à leurs ouvrages des.

7zo^<?j par foiins de correctif , pour nous montrer l'énorme

diliérence qui existe,entre le spéculateur qui écrit , et le lé-

gislateur qui agit.»

ce La religion a été comptée pour rien dans vos .tra-

vaux légisIciîiFs ; et v us connaîtrez trop tard l'enoriniié

de cette iaute , en morale et en politique. Vous avez

oublié que , si le législateur pose poyr base de ses opé-

rations le nombre dix- , le peuple
, qu'on adule et qu'on

égare toujours dans un changement de gouvernement
,

pose le nomb:c cent ; le peuple va toujours au-delà des

bornes qu'on lui prescrit ; ainsi , en disant au peuple ;

détruisez les abus du sacerdoce \ vous lui avez dit: dé-

truisez le sacerdoce; en lui disant : déportez les fana-
tiques \ vous lui avez dit: massai rez les rèfractaircs \ en.

lui dîsaor. : surveillez les aristocrates , vous lui avez dit :

tyrannisez tous cenx qui ne sont pas de a)Otre opinion
;

et ce ne «ont point là des paradoxes ; ^'expérience n'a

cjr.ie trop justi/ié ce que j'avance ; saiis mente invoquer

IVxpërie/i'ce ^ it sufat de rélléchir et d'avoir un peu éru-

dcê »e roîur hu.maiu ,
pour comprendre sur le champ

qne , si l'on pcirmet à une multitude aveuy-le de mas-
s.s<r:feir hîï coupable sans les Itormes prescrites par la loi

,

eiie Hie tôrdeia pas à massacrer un. innocent.»

«f Or, m;':S"iCurs
,

|»ermeitre un crime ou le laisser

€ cfDiviitJaejil inip?jni , c'est précisément la même ch^ aux

Tôïïs fïu fii^islkiLeur. Je vous demande quels uieurtres on a

|>ui!,!,i) |i>s'jt>'i€i ? pour qui ont été les amnisties ? pour
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les assauts que lui livre la calomnie? c'est celui-

là qu'il faut choisir ».

ce Un homme se livre-t-il avec zèle à l'étude

des lettres ou des arts? aime-t-il à s'instruire?

les désordres , dont les auteurs étaient , dit-on , dans

le sens de la révolution. Pour qui ont été les cbâtimens?

pour les plus légères fautes de ceux qui ne pensaient

pas comme vous. Soyons justes ; cela esi-il vrai ? n'avons-

nous pas trouvé des crimes par-tout où l'on nous a con-

tre-carrés ? . . , n'avons-nous pas rendu suspects aux yeux

du peuple tous ceux qui agissaient dans une direction

opposée à la notre , même quand nous ne déclarions pas

encore ouvertement le but que nous nous proposions ? il

n'est jamais venu à l'esprit de qui que ce lût de déclarer

coupable de lèzenaLion quiconque osait , sous le règne

de la liberté , blâmer des projets qu'il croyait funestes

à la nation Cette seule réflexion fait irémir tout

homme qui veut en calculer les suites». *.

ce Mais en voici une autre
,

qui n'est pas moins sérieuse

par ses conséquences naturelles ; c'est un problème , dont

la solution est bien propre à l'aire faire un retour sur

eux-mêmes à ceux qui n'ont pas encore approfondi le

caractère de notie révolution ».

<.t Je suppose que nous eussions fait , pour nous procurer

la liberté et la paix ( car sans la paix , ia liberté n'est

qu'une dérision) tout le contraire de ce que nous avons

lait. Où en serait la France à l'instant où je vous parle?

je ne crains pas de le dire ; elle serait parvenue au plus

haut degré de splendeur et de féliciié
,
qu'un gouverne-

ment libre puisse jamais ambitionner. Au lieu d'allicher

l'athéisme , si l'on avait afiiché le plus profond respect

pour le culte des autels ! au lieu d'encourager les so-

phismes <\q,% impies , si l'on avait honoré et distingué les

vrais sages! au lieu d'être vindicatif, si l'en avait paie

chaque meur're par l'échafiiud ! au lieu de donner tête

baissée dans \e,^ paradoxes des énergumùnes , si l'on

n'avait marqué que du mépris aux sophistes et iiux exaltés !

au lieu de témoigner de la crainte aux tiibunes , si on
leur en avait ins[/iré! au lieu de flai:er les passions des

hommes, si on se iùt appliqué à les léprimer ! au lieu
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s'ennuie-t-il des conversations frivoles? déclaî-

gne-l-il les puérilités du iuxe et le passe-tems
du jeu? c'est celui là qu'il faut choisir^).

ce Un homme évite t-il rafrectatioa ? se défie-

de passer à Vordre du jour sur la juste rcclamaîion d'un
captii , si l'on avait toui interronri'U pour examiner sa

plainte ! au lien de rebjittre avec affectation les oreille*

vulgaires des droits de Vhomme , si l'on avait insisté aussi

Sur les devoirs de l'homme î au lieu de punir par l'expolia-

tion , l'exil et Ja mort des familles entières de Français
fugitifs , égarés jiar un malheureux préjugé ; si on les

avait attirées alors diins le sein de leur patrie par une amnis-
tie bien dlHoreute de celle d'Avignon , er qu'on eût assui é

leur propriété, leur liberté , leur vie! ... au lieu de
faire des listes de proscription, si l'on avait l'ait des dé-
crois conservateurs ! au lieu d'exercer des fonctions in-

compatibles
, si l'on eût scrupuleusement maintenu la

dénjurcation des pouvoirs î au lieu de s'étourdir par des
mots , si l'on n'eût examiné que les choses ! au lien d'ap-

plaudir aux folfcs à'un lève creux, si une improbatioa
unanime e i eût fait justice ! au lieu d'irriter les puis-

sances par une morgue mal entendue , si l'on eût pu les

prèolier d'exemple par la modération et les égards !

au lieu de s'abij^^er sur l'expression de la volonté gé-
nérale , si on eût consulté nom nativement tous les ci-

tnens ( ce qui était très -aisé) ! enfin, au lieu de se

faire un jeu <lc tirer d?s larmes des yeux , si on eût
pris à tache d'essuver les larmes de tous les citoyens af-

fligés ! au lieu de vioten'er les opinions , si on eût re-c
doublé d'égards pour tous <:e(ix qui tenaient encore à
leu's vieilles maxirnes ! au lien de dénaturer l'histoire,

s.i l'on eût puni tons ci^iu^i qni s'amusaient à la falsi-

fier ! au lien de s'étourdn; sur le sentiment universel , si

Ton eût tremblé de s'y méprendre ! au lieu de feindre

de regarder comme Va-trcssa d'c.ne ville entière , ^adresse
d'une société riarricnhère , si l'on eût voulu compter les

suffrages par les tô es ! en un mot , si l*on eût pensé ,

fait et dit précisément l'onpo'îé de ce qu'on a dit , fait

et pensé
,
que serait-il arrivé? le voici» :

te Les ennemis les plus cruels de la révolution n'au-
raient pu la maudiie qu'en secret ; personne n'aurait

eu bonne grâce de marquer sou improbation ; \ei millier*
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t- il fie renthousiiîsrae ? réfléchit -il, arant de
partager l'ivresse publique? se met-il en gar^îe

contre les attraits de la nouveauté ? c'est celui-

là qu'il faut choisir j).

de victimes assassinées , respireraient encore et béniraient

le rèa;ne de la loi ; les Français fugitifs seraient rentrés

paisiblement sans oser remuer ; les puissances étrangères

n'auraient eu ni le piétexte de l'humanité à venger , du
despotisme à détruire , des autels à relever , ni l'excuse

de préserver leurs états des ravages de i'athéïsrt.c et de
l'anarchie ; leurs soldats , loin de vouloir marcher pour
elles, auraient eu honre de porter les armes contre un
peuple généreux , loyal , sensible .et juste ; les prêtres

.déplacés auraient rougi de se plaindre ; les nobles dé-
marquises se seraient moqués les uns des autres , s'ils

eussent soufflé le mot , car alors , toute la ferre aurait

crié à l'injustice et à la vanité; bref; nos Hnances se-

raient inépuisables ; nos ressources , incalculables ; notre
commerce, florissant; notre paix, parfaite ; le peuple
jouirait sans crainte ; toutes les classes respireraient à
l'ombre de la loi ; toutes les autorités seraient respectées

;

et la législature , adorée >->....

ce C'i tableau est séduisant
;

qui osera soutenir cm'il

ne peut exister qu'en rêve? et moi , je soutiens qu'il est

îems encore de le réaliser en partie, Ves fautes irrépa-

rables ,
on ne peut qu'en gémir ; mais tout n'est pa»

encore perdu ; voyez , législateurs , voyez par ce qu'on n'a
p^ts fait , ce qu'on pourrait faire à présent ; et persuadez-
vous bien qu'en s'écartant de ce plwn là , on manque \a s<"ule

occasion de faire cesser tous les malheurs de la France ; dans
un mois , tout peut encore se réparer 3).

ce Comme je suis juste et que je ne bais rien tant que
les extrêmes

,
je dois avouer que je crois , à l'exalta-

tion près, la très-grande majorité d'entre vous, saine et biea
intentionnée

;
que vous avez déjà plus d'une fois donné

des preuves d'un courage et d'un désintéressement qui
vous honore; qu'une partie de vos décrets renfcr me des
vues sages el des dispositions vraiment philosophiqi.es

,

et qu'enfin , si cette majorité , dont je parle
, pouvait

enfin prévaloir sur l'intrigue et déployer le caiacère qui
lui convient, bientôt les mots d'cgalUé et de liberté »e
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ce Uii homme a t-il toujours été le même?

n'a-t-il pas varié cent fois dans sa vie ? n'at-il

pas plié son x^aractère aux circonstances ? n'a-

t-il pas déclamé contre les clubs , dans le tems

que le royalisme avait le dessus? n'est -il pas

membre des clubs , depuis que les clubs ont

triomphé ? c'est celui-là qu'il faut choisir, m

ce Un homme n'a-t-il pas crié contre ]a Répu-
hlique , avaat qu'il fût question d'être Républi-

caine n'affichet-il pas le Républicanisme avec

une sorte d'ostentation , depuis que la Répu^
hlique est décrétée ? ne rougit-il pas aujourd'hui

d'avoir aimé la monarchie, quand on pouvait

alors l'aimer impunément ? ne s'excuse-t-il pas

d'avoir été royaliste ? ne nie-t-il pas , comme St.

Pierre , celui dont il s'honorait d'être le parti-

san ? c'est celui-là qu'il faut choisir 5),

seraient plus de vains mots ; ueliU œs sonans aiit cym-
balinn tinniens.

« Mais pour y parvenir , citoyens ! il faut une révo-

lution parmi vous
;

je dis une révolution prompte , su-

bite , morale , sans secousse et sans tumulte. Une réso-

lution ferme et grande de votre part peut en un jour

changer la position des Français , et faire succéder à la

Duit qui les enteloppe , l'aurore consolante du bonheur ».

ce J'ai tout indiqué par ce petit discours ; si je vois

mal , déplorez mon aveuglement ; frappez mes yeux d'un

rayon de la vraie lumière ; faires-moi convenir de mon
erreur ; mais rendez justice à ma droiture ».

Voilà comme je voudrais qu'un homme couragepx et

franc s'exprimât devant les législateurs ; s'il n'en résul-

tait aucun bien pour la France , du moins montrerait-il

à d'autres citoyens plus instruits et meilleurs publicisres
,

le chemin de la vraie gloire. Elle consiste à tout immo-
ler à la franchise ; et jamais on n'eut plus de besoin

de la franchise que dans l'origine effervescente d'une

Piépublique ,
qui ne peut jamais subsister que par la plus

«tricte égalité, que par la plus entière liberté.
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« Un ho;rime n'a-t-il pas abusé de ses grandes
richesses sous l'ancien réi;ime, en vexant et op^
primant ses vassaux ? ne les a-t-il pas amadoués
depuis

,
pour qu'on le iaissât tranquille dans

ses possessions? n a-t-il f-as marqué toLit-à-coup
un grand ari^our pour le peuple, par des pro-
digalités sans bornes ? c'est celui- là qu'il faut
choisir «.

« Un homme n'a-t il pas en autrefois la lâ-

cheté d'encenser les id.oles qu'on déprime au-
jourd'hui? n'a-t il j:imais brigué la faveur des
grands ? n'a-t-il pas intrigué à la coifr de l'Em-
pereur pour avoir ses entrées? n'é':ait-il pas
jaloux do sa livrée, de ses armoiries ? ne citait-

il pas avec emphase ses titres do noblesse ?

c'est cehu'-là qu'il faut choisir »,

ce Un homme ne s'achar.ie-t-il pas sur des
cadavres

,
pour se conformer au ton du Jour?

ne déni_î:^re-t-il pas les princes dorit il a vaine-
ment réclamé l'appui autrefois ? n'y a-t-il pas
plus de dépit que de civisme dans la conduite
qu'il tient aujourd'hui? c'est celui-là qu'il faut
choisir 3).

ce Un homme n'était-il pas connu par- tout,
avant la révolution

,
pour un sot

,
pour un

i^'iiare
, pour un pauvre licre

^ sans talent et
sans moyens? ne doit-il pas sa nouvelle répu-
tation à i'audace de tout fronder,, ou à la pla-
titude de dire comme les autres, pour se faire
bien venir de la multitude? c'est celui-là qu'il

faut choisir «.

ce Un homme ne s'affiche t- il pas par un cynisme,
ridicule^ en fait de religion et de morale? ne
veut-il pas faire le périt philosophe

,
parce

qu'il a parcouru à la liAle et sans léflêxioa
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quelques pages des philosophes? respecte-t-il

le culte pubUc , les autels , la décence ? c'est

celui là qu'il faut choisir 5d.

« Un homme ne s'est-il pas enrichi dans les

troubles de son pays ? n'a-t-il pas plus brigué

d'emplois et* de nominations sous le nouveau
régime que sous l'ancien ? c'est celui-là qu'il

faut choisir 55.

ce Un homme écoute-t-il patiemment les re-

proches qu'on lui adresse ? souffie-t-il sans se

plaindre
,
qu'on ne soit pas de son avis ? pro-

tège-t-it la liberté des opinions ? a-t-il en hor-

reur les dénonciations et les violences ? penche-

t-il plutôt pour que contre l'accusé ? se défic-t-il

du jeu des passions humaines ? se met-il en
garde contre cette phrase rebattue ( dont les

anarchistes et les hypocrites tirent toujours un
parti si avantageux ! ) Saliis populi suprema
lex esto ? c'est ceiui-îà qn'il faut choisir (i).

(1) Voici une remarque qui ,
je pense , n'est pas hors do

saison. Tous les excès de notre révolution ont été palliés

( ru du moins on a rru les pallier ) par des prétextes de
convenance, tiès-adroitement injaginés. Les expressions r?ff

iyran , de despotes , de raison éternelle , de justice univer-

selle , d attitude inajestueuse , de grand i aractère , de horde

d'esclaves , de url-^ands couronnés , de s élever à, la hauteur
y

de courage calme , de se lever tout entier , d^efanatique , su-

perslitieuoc , préjugés
,
philosophie , et sur-tout de salut

du peuple , calomnier le peuple , la souveraineté du peuple ,

eic. , sont venues s'amalgamer av^c les actions les plus im-

morales et les projets les plus impoliiif(ues. Pour moi
,

j'a-

Toue qu'à force de voir les mêmes mof-y fourrés par tout ,

j'ai cru qu'on s'était donné le mot.

Tout cela finit par être un vrai galimatliiac ; tout cela a

l'air d'une comédie , dont les acteurs ne savent plus à quel

saint se vouer pour occujier les yeux du spectateur ; et je

dirai avec ma franchise ordinaire que je suis saoul de tout

<s Un
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t< Un liomme a-t-il horreur du sang? aime-

t-il mieux laisser échapper vingt criminels, que
d'opprimer un innocent ? sacrilie-t-il toutes les

belles phrases des enthousiastes au respect in*

violable des propriétés et des personnes ? s'af-

£lige-t-il amèrement de voir qu'on laisse les

assassinats impunis, sous prétexte de jetter un
voile sur les vengeances nationales , et autres

inepii-^s du même genre? C'est celui-là qu'il

faul choisira.

cet amphigouri , dont rien encore ne s*est réalisé ; Je veux
voir des choses , et v.on ]ias des phrases ; avant de juger les

hommes ; ex operihus eortiin co^noscclis cos ; et j'ai admiré
l'énergie Bretonne de la Commune de Nantes , quand elle

a reproché à une antre tons les travers qui lui sont

échappés. A^ous ne faisons point de phrases , *noiis auLres

Nanuiis fSont dit ces braves };ens ; mais 710ns a^isso?2s
;

lions sommes las de ^os dilapidations horribles^des meurtres

toujours impunis , de -vos dènoticia lions sans preuves, etc.
,

nous adorons la liberté et légaUté , niais nous le prouvons
par des choses , et non pas par des mots. . . Voilà parier,

au moins ! . . . Mais pour revenir à mon sujet , je prie mes
lecteurs de bien peser sur i'obs rvation suivante ; elle vaut
seule touies les réflexions que je pourrais d'ailleurs me per-

mettre.

La tyrannie est un Protée qui emprunte toutes les formes;
mais elle n'en a point de plus séduisante et par conséque/it

de plus dangereuse que l'administration populaire. . . Quand
A/<c'z^«re faisait attacher des corps vivans sur des cadavre*
corrompus , il disait que c*éia'\t. pour châtier le vice et ho'
norer la vertu. . . . Quand Phaiaris faisait brûler à petit feu

Périllée, dans leventre d'un taureau d'airaiîi, que ce dernier

avdit inventé; il disait ^\x^ c était pourJaire un exemple de
justice, salutaire à Vhuint^nité... Quand bléron faisait brûler

les chrétiens avec de la poix, en guise de réverbères , il disait

que c'était pour l'utilité pnolique ; . . . Quand l'hypocrite

Mahomet secouait dans tout l'Orient les torches du iana*

lisme. quand il établissait par le fer et la flamme une religion

Tiouveile, qui forçait les consciences, il disait que c^etait pmif
Viniérët du ciel , et6 Quand Clovis , le sanguinaire

. N
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ce Un homme enfla s*expose-t-il courageuse*

ment au danger pour dire son sentiment ? ne
compose-t-ii pas avec les circonstances ? ne
craint 'il pas d'irriter im parti ou un autre ?

est-il incapable de flatter le corps Législatif ?

dit-il la vérité aussi hardiment au peuple
,
qu'il

la disait aux Empereurs et aux Courtisans ? A-t-il

le courage de s'exposer aux fureurs de la mul-
titude

,
pour la sauver de ses propres fureurs ?

C'est celui-là qu'il faut choisir.

'X Un homme enfin , observe t- il la loi après

être ^rti de place , avec autant de scrupule

qu'étant en place? C'est celui-là qu'il faut

choisir. »

CIqvîs , couvrait les bords du Rhin de désolation et de car-

nage , il disait que c^était pour le soutien du trôn^de Pka'

ramond. . . Quand le farouche Louis onze incarcérait des

milliers de Français , et les faisait périr secretîement , il

disait que c'était la bonne politique qui Vexigeait impérieu-

sement. . . . Quand l'imbécile Charle «««/baignait le lit des

protestans de leur sang répandu à grands Ilots , il disait que
(tétait pour assurer la liberté de sesfid.èles catholiques ( mais

la liberté existe pour tous les hommes; les protestans étaient

des hommes ; et les prétendus aristocrates d'aujourd'hui

sont aussi des hommes; songez-y!- . ) Quand l'ombrageux

Louis treize jonchait de morts les rues de Nègre pelisse et ré-

duisait au désespoir les valeureux citoyens de la Rochelle
^

il disait que c'était pour la tranquillité publique et Vhon-
neur de la France ; et quand l'iniâme Richelieu égorgeait

Juridiquement [es iv^oriuxiés Marillac , Montmorency , de

Thon , Cinq-Mars et tant d'autres
,
quand il inspirait à son

roi des sentinjens dénaturés , en laissant périr de misère sa

malheureuse raèie Marie de Médicis , il disait que c'était

pour la sûreté du roi
,
pour le bonheur de la Fr.:?ice , etc. ,

il colorait toujours ses attentats et ses crimes , du prétexte

du bien public \ lu', en vouloir, le haïr , c'était cn^nouloir

au roi , au peuple
.,
c'était haïr le roi, le peuple

;
jamais il ne

manqua de parler du salut public et d'accuser du crime de

lèse-majesté les innocens qu'il voulut perdre ; et, toutes
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CHAPITRE CINQUANTE . HUITIÈiME.

Associations ciç'iques.

Toutes les corporations étant détruites , il

serait absujde d'en laisser former de nouvelles.

Les citoyens sont libres de s'assembler pour
se comnuuiiqaer leurs lumiàrôs ; mais ils ne le

sont pas d'avoir des séances publiques , de dé-

libérer , de voter , do publier Jeurs discussions,

ni les procès-verbaux do leurs séances ; ils ne
le sont pas de dénoncer, de censurer, de dé-

signer un citoyen , d'exercer la moindre auto-
rité, ni de rivaliser en aucune manière les au-

les fois que Louis quatorze et son successeur ont imaginé un
nouvel impôt , He nouvelles vexations ; ils ont publié de*
préambules pleins d'amour pour le peuple , de zèle pour
le salut de la France , d'assurance de paternité , etc. . . Lé-
gislateurs qui voulez siacèrementJe bien

;
pesez sur ces cirà-

tions. . .

.

"^'oilà des détails qui ne plairont pas à tout le monde.
Mes cliers cousins de tons 1rs partis! ( j'appelle mes cousins
tous ceux qui "sont de bonne foi

, quelque soit leur opinion 7
soyez justes , et approfondissez ces détails sans partialité!

L'bistoire est rbi-^toire ; ce n'est pas moi qui l'ai faite ; et je

ne puis ni la falsifier , ni la taire pour aduler les caprices
de tel ou tel. . . . Résumons ; il y a plus de lâcbeté à toift

approuver aujourd'hui
, qu'il n'y en avait sous Pticbelieu à

s'exiâ^er sur son prérendu mérite ; celui qui n'en veut
qu'aux abus de l'ancien régime, n'est patriote qu'à demi ;

il n'a fait encore que la moitié du cberain dans la carrièe
du vérira'nle civisme; je dirai plus ; c'est que celui qui cache
au peuple des vérités utiles à son bonheur, est le plus in-

signe des fourbes et le plus mortel ennemi du peuple. Sou»
tous Ips points de vue , c'est un crime de lèze-nation que de
flatter une nation qui s'abuse.

N 2
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torités légitimes. Toute société extra-légale , est

une société illéj^ale, si elle n'est pas soumise aux

corps administratifs. Si l'on adopte un principe

contraire à celui-là, il n'y a plus dePiépublique.

QUATRIÈME PARTIE.

CHAPITRE CINQUANTE -NEUVIEME.

Impôt unique.

Aux yeux de tout homme sensé , la néces-

sité d'un impôt ne saurait être équivoque. Sans

un impôt , le corps social ne peut subsister
;

la force publique
,
qui donne seule la vigueur

aux loix de l'Etat , ne pouvant se soutenir que
par l'impôt.

Les fonctionnaires publics ne peuvent être

salariés que par le trésor public , et le trésor

public ne peut exister que par la cotisation de

tous les individus.

Quiconque se refuse à payer l'impôt , n'a pas

droit à la protection de la Société ; il cesse d'en

être membre , dès qu'il ne veut pas prendre part

au soulagement général.



DE LA LUNE. 197

Plus l'impôt est simplifié
,
plus il 6st facile à

payer.

Toute l'attentiuii du gouvernement doit s©

porter sur les moyens de simplifier l'impôt.

La plus grande partie des calamités publi-

ques duivent leur origine à l'avidité insatiable

des aJujinistrations , soit monarchiques^ soit

républicaines , qui se sont épuisées en expé-

dients tyianniques pour amasser impôts sur im-

pôts , et qui n'ont exereé leur cruelle imagi-

native que pour qualifier vingt sortes d'impôts
,

tous plus onéreux et plus injustes les uns que
les auties , de divers noms capables de séduire

la bonne foi du peuple , sous l'apparence trom-

peuse du bien public et des nécessités de l'Etat.

En matière d'impôts , comme en fait de toute

autre vexation , les tyrans et les despotes , soit

monarques , soit courtisans , soit législateurs
,

soit ministres , soit généraux d'armées , et gé-

néralement tout ceux qui , au nom du monar-
que , au nom de la loi , au nom de la liberté,

au nom du ciel , au nom du peuple lui-même

( et ceux-ci sont les plus dangereux ) ont ac-

cablé les Nations de fléaux et d'opprobres depuis

le commencement du monde civilisé, ont tou-

jours eu grand soin de recourir à des phrases

séduisantes pour créer un nouvel impôt ; ils

ont multiplié les taxes publiques sous mille

formes d'autant plus odieuses
,
qu'elles colo-

raient toujours l'intérêt et la cupidité du petit

nombre , du bonheur et du salut du grand

non;bre.

C'est sur-tout de cette ruse éternelle des op-

presseurs déguisés sous le masqu'^^ du zèle et

du patriotisme, que sont nées les Révolutions^j

N 3
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les Révolutions î vomies par l'enfer pour le

supplice du genre humaia ; les Révolutions ! qui

ii'ônt jamais fait, en bien, la centième partie

au mal qu'elles ont occasionné ; les Révolu-
tions ! dont la prolongation ne piaiî qu'aux éner-

gumènes et aux anarchistes , et qu'ua philosophe
n'envisage jamais sans frémir.

Pour obvier enfia , s'il est possible , à ce

cruel inconvénient , le Conseil Général veut
établir l'impôt le plus simple et le moins oné-

reux.

C'est dans cette vue qu'il décrète , à l'una-

nimité , ce qui suit :

Il n'y aura plus , à Tavenir , dans toute la

République Lunaire , qu'une sorte d'impôt ; et

l'impôt sera nommé Impôt Unique.

L'impôt unique sera divisé en deux espèces ;

le maximum et le iniiiim^uin.

Toute la société , relativement a l'impôt , sera

partagée ea deux classes , et chatjue classe sub-

divisée ainsi qu'il suit , afin que l'ordre et la

méthode , si nécessaires en matière d'imposi-

tions
,
président sans cesse à la perception de

l'impôt.

Les deux classes seront celles des citgyens ri-

ches et celle des citoyens pauvres.

La classe des citoyens riches comprend ceux

qui nagent dans l'opulence, ceux qui sont dans

l'aisance , et ceux qui ont une honnête et suffi-

sante médiocrité.

La classe des citoyens pauvres comprend ceux

qui n'ont que la stricte médiocrité ,
ceux

qui n'ont que le simple nécessaire et ceux'qui

avoisinent l'indigence.
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Nota. La bonne constitution d'un étal libre,
étant fondée sur la religion et les mœurs, ne
permet plus les fortunes excessives et rapides ,
et "ne souffre plus l'excessive indigence. Mais
comme il est im:3ossibIe de lutter contre le cours
de la nature humaine, et que les passions des
hommes enfantent nécessairement l'inégalité

.

plus ou moins sensible, des fortunes et des
moyetis de subsistances, il est prudent et sage
aux législateurs, en présumant le mieux, de sup-
poser aussi le pis , et d'établir l'impôt en raisoa
de la situation la plus défavorable des citoyens
qui doivent en porter le fardeau.

La classe des riches , subdivisée en trois autres
classes

, comme on l'a vu
,
payera un impôt uni-

forme
,
en raison de ses facultés ; et cet impôt

est le maximum,

La classe des pauvres , aussi subdivisée en
trois classes

,
payera le minimum, ^

Le maximum de l'impôt unique , est fixé irré-
vocablement^ par la loi constitutionnelle de
l'état

,
au dixième de la propriété annuelle.

Et le minimum,
, au vingtième.

Tout citoyen, quelque bornées que soient ses
facultés, est censé avoir une propriété annuelle

^
puisqu'il ne peut vivre de l'air du tems.

Les deux classes ci-dessus désignées, compo-
sent toute la société.

Aucun individu n'est exempt et ne peut être .

exempt de l'impôt , sous quelque prétexte et de
quelque manière que ce soit.

Toute la société est oomposée , aux yeux de
la loi

, de propriétaires ; le plus pauvre de ses
membres , n'eùt-ii d'autre propriété que le pain

N 4
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qu'il gagne à la sueur de son front , est dès-lors

propriétaire , sous ie point de vue envisaf^é par
rétablissement de l'iaipôt.

Les propriétaiiesou membres du corps social,

sont partagés en trois classes
,
pour la clarté et

ia facilité de la loi sur l'impôt.

Les propriétaires fonciers,

Les propriétaires rentiers

,

Les propriétaires d'industrie. ( i )

Cette triple dénomination comprend tous les

citoyens de la république sans exception.

Un même citoyen peut être compris dans les

trois classes , comme on va le voir; et alors il

paye Vimpôt unique pour chacune des trois

classes.

Les propriétaires fonciers sont ceux qui pos-

sèdent des biens Fonds.

Le fermier
,
qui tient à bail un ou plusieurs

bien de campagnes qu'il fait valoir , est ie repré-

seiîtaut du véritable propriétaire ; et comme
possesseur par le fait, il est de droit propriétaire

foncier : la loi ne reconnaît que l'homme qui

exploite les fonds. C'est au bailleur à calculer

et à spécifie! daus sou bail, l'impôt que doit pré-

lever le fp^irn er; et celui-ci ne peut passer au-

cun acte relatif audit bail, sans s'engager préa-

lablemeo' par une clause préliminaire, à payer
l'impôr. du [propriétaire foncier.

Le iermier qui , outre les terres qu'il tient à

bail possède en propies d'autres terres qu'il fait

>•
.'

.—,—. , ,___^ , k . .

(i) Trouvez-moi un seul étal sous le ciel
,

qui ne soit pas

oiiipris dfins ces trois dénominations ; le mendiant même
Asi propriétaire d'industrie ; et le revenu pouvant varier ,

on asr Ju nioias certain que chaque individu a une propriété

ft»flueiie.
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valoir , est propriétaire foncier des rieux sortes

fl'iipana^ïes , relativement à l'impôt ; et quant

au gai'i qu'il fait sur le bien qu'il tient a bail , il

j entre dans la classe des propriétaires d'indus-

trie.

Aucun bail ne peut erre passé antre part qne^

par-devant les olHciers de section ; et il en sera

tait quatre expéditions , outre la minute.
^

La minute restera chi^^z l'oFficier de section
;

une expédition sera envoyée, cottée , daiée et

numérotée aux bureaux du ministre des linaa-

ces. ; la seconde , aux archives du cons^'d pi o-

vincial ;. la troisième restera au principal ^ro-

priétaire, et la quatrième , au fermier.

Les yiropr iéraires rentiers sont ceux qui n'ont

d'autre patrin)oine que des rentes sur l'état ou
sur des particuliers.

Les possesseurs de biens fonrls aff'^rmés à

d'autres, sont dans la classe des propî iéfair es

rentiers, leurs fermiers représentant leur pio-

priéié foncière ; mais ils ne payent aucun impôt
sur leurs revenus , leurs terres le payant ea
nature.

La distinction entre les propriétaires rentiers

et les propriétaires d'industrie , consiste en ce

que ceux-ci ont un revenu incertain et sujet à

la hausse et à la baisse, ea raison de la perte ou
du gain ; au lieu que ceux-là ont une rente fixa

et invariable , stipulée pour un tems quelconque
,

par un contrat ou un acte.

Les actes et contrats de rente seront soumis

aux mêmes formalités que les baux des fermiers
;

et les coips administratifs en seront les déposi-

taires au lieu et place des ci-devant notaires, dont

l'emploi est annullé par la présente constitution.
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Les précepteurs , domestiques et tous les

Cîtcyens à gages , sont (laiis la cinsse des pro-
priétaires rentiers; et il ne peut être fait entre
ies particiil ers et ceux qu'ils prennent à leur
solde

, aucune convention verbale ; tout doit-

éîre stipuié par écrit, signé double entre les

parties , et la niinu:e déposée au greffe des
sections ( ) }.

Les propriétaires d'industrie sont ceux qui
subsistent du gain qu'ils font par des spécula-
tions de comnicrce , ou du salaire journalier
de leurs travaux.

Les propriétaires ^entiers qui n'ont d'autre
rgvenu que celui qu'ils tirent Je leurs biens fonds
afferniés , sont tenus de représenter chaque
année l'expédition de leur bail, pour leur tenir

lieu <rjmposition : les biens fonds payant àé,]k

l'impôt par les niains du fermier , il n'est ni

juste , ni possible de le leur faire payer encore
par \e,^ mains du rentier ; la même terre ne
pouvant payer deux fois.

(i^ Ce njojen esr peu coiiteux , comme on le verra à l'ar-

ticle (lu lirnbte; ei il n'est embarrassant que pour ies offi-

ciers publics , lesquels étant payés par l'état et devant se

consaoer tout entiers à leurs ionctlons , n'ont pas lieu de
se plaindre de la besogne «.(ni leur sera donnée dans chaque
«ection. L'ordre et la méthode donnent une singulière faci-

lita pour gérer les affaires ; d'ailleurs le bien public parle
plus haut que toute autre considération

;
par le moyen des

ac;es de toute espèce déposés au i;rcffe des admnistrations
,

choque propriétaire, chaque fermier , chaque ^a^wre est

sous ia garantie des autorités constituées et demeure en paix
Sur Ja sureîé de ses engagemens. La république y trouve ua
autre avantage , c'esr de s'assurer de la vérité iS.ç,s déclara-

tions des contribuables
; .il est impossible de frauder l'Etat

«ur ies revenus de chaque particulier. Qu'a donc cela de ty-

raiui)que? celui qt'i s'enrichit par des voies légilimc* , u«
redoute pcis le grand jour.
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Le minimum de rim pôt n'est applicable

qu'aux citoyens , dont la propriété annuelle

n'excède pas cent datas
; ( i ) et tous ceux dont le

revenu passe cette somme , sont soumis au
Dixième.

L'impôtfoncierse payera désormais en nature;

et par conséquent le défaut de récolte ne po'<irra

plus être porté en compte , ni servir de prétexte

aux demandes en dégrèvement.

L'impôt en nature est établi par la loi
,
pour

^fixer l'équilibre entre les contributions et les

facultés
,
pour propager et FortiHer le civi.sme

,

en identifiant les fortunes particulière-, avec

la fortune publique , pour faire fl.jun'r le

commerce des déniées ; et pour préveinr les

• disettes
,
par la nécessité des magasins publics

dans chaque section de l'empire.

L'établissement de l'impôt unique n'est pas

un terme illusoire aux vexations et déprédations

financières. Tout autre impôt , comme vingtième,

capitation , contrôle, patentes, journée de tra-

vail , enregistrement, droits de toute espèce
,

sous quelque dénomination que ce soit, est

anéanti, à dater (Je l'époque de la sanction et

promulgation du présent décret.

La distinction des deux classes, la riche et

la pauvre , ne peut s'appliquer aux propriétaires

fonciers ; autrement il serait facile d'éluder la

loi , pour échapper au maximum, de l'impôt ;

mais tou3 les biens fonds de la république sont

fixés au Dixième,

(i) Cent dalas équivalent à huit cent soixante livres do
Hcire argent de France. •
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Les jardins , vergers et terreins , consacrés à

ragrément des particul ers , seront sujets à
l'impôt en espèce, sur l'éva'uation des terreins

en culture, de moyen rapport et de la même
étendue.

Les maisons seront de même évaluées par leur
emplacement.

Le conseil exécutif est chargé
,
par le corps

législatif
, de lever tous les doutes et de ré-

pondre à toutes les objections tendantes à prou-
>er les inconvé-iiens du présent d^écret ; riea

n'étant si d]fnci(e que d'asseoir l'impôt sur des
bases équiiab!es.

L;^s propriétnires d'industrie feront chaque
année la. déclaration de leur revenu.

Les pensionnaires de l'éîat recevront leur

traitement sans retenue d'impôt, la nation
voulant laisser à la loyauté de chaque citoyen le

soin de faire lui-même sa déclaration , et de
payer en conscience, d'après la loi, et par ses

mains , sa contribution.

La garde nationale qui a subsisté dans l'empire

jusqu'à ce jour , comme moyen nécessaire d'éta-

blir le républicanisme , est supprimée pour
l'avenir, comme devenant à*la longue le p'us

onéreux des impôts , par la perte du temps et

les frais qu'elle exige de chaque citoyen, comme
étant désormais inutile au maintien de la tran-

quillité publique , dans un empire ori la sûreté

intérieure est confiée à la gendarmerie répu-
bUcaine , et où il n'y a point de guerre exté-

rieure à redouter; et même enfin , comme im-
morale et dan_i;^ereuse. Immorale , en ce qu'elle

^êne la liberté des penchans et des inclinations ;

dangereuse y en ce qu'elle transforme insensi-
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blement des citoyens paisibles et destinés aux

travaux des professions vraiment utiles, en des

guerriers qui s'accoutument à se prévaloir de

l'exercice continuel des armes , et à ])référer

le vain éclat des uniform^-s et des instrumens

militaires aux habitudes douces et tranquilles du

commerce , de lagriculture et des arts ( i .

CHAPITRE SOIXANTIÈME.

Mode de perception,

La perception de 1' mpôt dans un état ver-

tueux et libre , dépend bien plus de la foi pu-

(i) L'établissement de la garde nationale en Fian<e fut

dans le commencement , d'une utilité majeure ;
je crois

même que notie jeunesse s'est électrisée par ce moyen ; et,

quand je passe en revue les traits nombreux de coura2;e et

cl'béroisme de nos volontaires des frontières
,

je suis forcé

d'«dmiier le pouvoir de l'amour de la liberté sur l'esprit de

nies compatriotes ; mais je crois aussi que le. nouveau décret

qui consacre le principe d'unité daus nos armées , est irès-

s:^^e , en ce qu'il semble préparera la garde nationale une
destination différente de la première , et la vouer provisoi-

rement , comme troupe de lignes , à la défense extérieure

fie la patrie. Car l'intérieur ayant une gendarmerie natio-

nale en tems de paix , et , en outre , nos ré^imens de ligne
,

eu tems de guerre
,

je ne vois rien que d'impolitique ei de
tyrannique à forcer tout le monde , en tems de paix , à

prendre les armes , à passer chaque mois , dans un corps

de garde, le tems destiné au soutient d'une famille, et à

contrarier les goûts paisibles d\\n homme qui ne se sent pas

né pour porter le mousquet. Frcdéiic , dit le grand , tyranni-

sait la Prusse avec ce régime militaire; et les républiq ues

connues dans l'histoire n'ont dû , selon moi , leur décadence

qu'àceiti' es|)ece d'inquisition, ISous devons chercher , nous,

ut\Q liberté plus durable ... et sur-ioui plus léelle.
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blique et de rémulation civique que des moyens
violens inventés par la tyrannie.

Il faut faire aimer les devoirs, pour engager
à les remplir. C'est donc en raison de l'amour
de la patrie que les ciioyeiis s'empresseront de
s'acquitter de la dette la plus sacrée que la

patrie exige d'eux.

Au tems prescrit pour le payement de l'impôt,

( dont l'époque sera fixée invariabîeri;eiît à
l'entrée de l'hiver ; c'est-à-dire , après les der-

nières récolres ) le ministre des llnances ( de
concert avec celui de l'agriculture et des subsis-

tances pour l'impôt en nature seulement ,

chacun en ce qui le concerne ) fera une procla-

mation pour avertir tous les citoyens de payer
l'impôt.

A ct'tte proclamation sera jointe une copie
textuelle de la loi sur l'impôt

,
pour que chacun

se rappelle la manière dont il doit le payer.

Dans la quinzaine qui suivra immédiatement
la publication et l'affiche de ladite proclama-
tion dans les sections les plus éloignées de la

capitale , chaque citoyen fera à l'officier public

de sa section , la déclaration de sa propriété

annuelle, en y joigaant le st^rment de ne rien

déguiser à la. patrie de l'exacte vérité ( i ).

L'officier public vérifiera, j'z7 le juf^eàpropos
seulement j ja déclaration , en la comparant avec
l'expédition des actes, déposés au greffe de ia

Section.

(i) G sentiment fie la bonne foi et de l'honneur ! je l'ai

toMJours adoré ! dans un bon aonveinement , l'action de*

loix se doit à la confiance et jamais aux moyens violents.
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Après ladite déclaration , chaque propriétaire

rentier payera eutre les mains de l'officier pu-
blic , sa coiiîribution , aux termes de la Loi.

Les propriétaires fonciers feront transportîir
,

à leurs frais y dans les magasins de la Section,

le dixième de leur récolte.

Ils seront libres , avant la proclamation du
Ministre, de faire ce transport, immédiatement
après chaque récolte

,
pour ne pas garder imi-

tiiefinent chez eux des denrées qui exigent des
soins et de l'emplacement.

Ils seront libres pareillement d'échanger les-

dites denrées contre un payement en argent,
en observant 1^. de se conformer à la taxe
desditës denrées ;

3°. de transporter aux ma-
gasins la quantité desdites denrées

,
que Folfi-

cier public ,
d'après l'avis du Collège à>i canton

,

jugera nécessaire pour ne pas exposer le pays
à la disette ; les magasins nationaux devant être,
avant tout , suffisamment fournis.

On procédera à la vente des denrées p'^ove-

naat de l'impôt en nature par adjudication ; et

les denrées les plus pressées , telles oue froits

et légumes qui ne peuvent se conserver , seront
vendues sur le champ.

Lesdites denrées pourront être échangées de
Section à Section , selon les besoins locaux de
chaque territoire (1).

(i) J'ai long-teras cherché pourquoi nous n'établissons uas
en France l'impôt en nature ; on y a trouva des milliers d'in-
convéniens chiraériques

,
qui tous ensemble sont eîracés par

un seul des avantages innombrables qui eu rôsulteut. On ne
manque jamais de raisonnement pour combattie tout ca
qu'oa n'aime pas , et , d'après rout ce que j'ai vu en Fr^wce
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Les propriétaires d'industrie ne pouvant être

taxés d'après des bases fixes, les Administra-
tions, de concert avec le Mmislre des finances

et du commerce, chercheront les moyens les

plus capables de s'assurer de la forlune des

citoyens , sans user d« coatraiiite et sans en-

t:aver leur industrieuse aciivité. Leur dômes-
tKjne })kis ou moins r.ombteux, leur luxe plus

ru moins modéré , l'étetodue et la richosse de
}(;iir habiiarion, le nombre de leins ouvriens

,

réteniue de leur conuïierce , et la nature de
leur pioR-ssion

,
jointe au serment exigé d'eux

;

t'I'es so.'it les bases sur lesquelles s'établiront

les o| éraîions administratives à Tégard de ces

contribuables.

Après trois sommations faites au délinquant

,

pendant tîois jours consécutiis
,
pour refus de

rïiiipot» il sera afliché dans r6ut le canton ; et,

s'il peririste dans son refus , il sera puni par l'in-

teraiction,'

V^ucune saisie ni de corps , ni de biens , aucun
moyen vexatoira ne sera mis en usage pour
forcer les citoyens à payer, excepté ceux indi-

qués [-ar l'article précédent.

5ur-!out dtipuis ia révoliilion , je ne sera".* pas étouné que
qucifju'ijn de nos bominee à systèmes s'fivisàt par des.pLrases

sriécif^uses , de faire croire sérieusomeut à une portion de

r rciii<;:i.>s e^aliês , <jne trois et trois Joitt sept. On rirait

d'ab.Jid; ptnî-à-j.ieu on s'y accoutuin'rair , ensui:e on en

serait persuadé , et puis on appeilerait (Ofisoirateur qu'icon-

cjue ne voinirair pas le croire. Voiià comaïc on parvient à

dénariirer 1< vé'ité même , avec un peu d'esprit , beaucoup
dt- p'irlage . Ctjajme dir Kolland , et encore pius d'exaUaiioii.

M'i , je suis po-.ir Cimpo' en nature ; et je le regarde comme
!e plus jusre , ccmme ie mieux vu , comme le plus iavorabi'e

ail commerce . et comme Iv" pius propre à iaire circuler l'a-

bwudance
,
quoii^u'eu diseui iios ccotiomistes.

Timbre,
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CHAPITRE SOIXANTE . UNIÈME.

Timbre et Sceau de VEtac:

Le sceau de l'Etat sera une branche d'olwier
dans i/^ soleil raionnant , et autour de cette
inscription : République de la Lune. Le haut
sera surmonté d'une couronne exactement sem-
blable à celle que portait l'Empereur.

La couronne a toujours ëté le symbole de la
souveraineté.

Les Monarques ne l'ont portée que comme
représentant la souveraineté du peuple ; ils n'ont
Jamais été que les délégués de la Nation ; et
s'ils se sont regardés comme Souverains en per-
sonne

, c'est une erreur déplorable , dont il faut
accuser les courtisans qui les élevaient et les
obsédaient (1).

(1) Nous ne pourrons jamais , nous autres Français ( qua
Jules César a peint comme le peuple le plus léger , le plus
frivole

,
le plus enthousiaste et le moins l'ait pour réfléchir ;apparemment que le climat des Gaules y contribuait )

,

nous ne pourrons jamais nous contenir dans de justes
bornes. Notre présomption n'a d'égale que notre ignorance.
Nous n'approfondissons rien

,
parce que nous croyons tout

savoir. Quelle inconséquence , encore
,

quelle folie et
quelle sottise d'aller détruire tous les emblèmes de la monar-
chie

, parce que nous ne voulons plus de monarchie ! Mais
les emblèmes n'ont jamais été , ni pu être autre chose que le
«igné de la souveraineté. Cette souveraineté réside essentiel-
lement dans le corps de la nation ; elle l'avait confiée à des
hommes qui en ont abusé; et bien , reprenez votre cou-
ronne et votre sceptre , et faites-en les symboles de vos
armoiries républicaines. Puisque vous posez pour base d»

o
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La Nation reprenant l'exercice de ses droits;

reprend aussi les attributs symboliques de cet

exercice, comme de raison.

Ces attributs lui appartenaient ; elle les con-

fiait seulement; elle les retire aujourd'hui, et

elle s'en sert pour elle-même.

Il n'y aurait que l'exaltation et la f©lîe qui

pussent proscrire et refetter les marques de la

souveraineté natioaale, sous le ridicule prétexte

qu'elles auraient été portées par des hommes
,

dont on ne veut, plus maintenant.

Ces principes sont puisés dans le livre éternel

de la raison et de la justice (i).

05 opérations révolu tionaires un principe juste et vrai

,

6a.vo\r que le corps social est le sout^erain ^ rendez au corps

les attributs que vous donniez à un seul homme. Je con-

viens qu'il n'y a qu'un sot qui ait pu mettre dans la bouche
des princes qu'ils ne tenaient leur couronne, quedeDieu etde

leur épee ; on ne conçoit pas que des ministres et des rois

aient jamais pu écrire ou prononcer de sang froid une pa-
reille bêtise; mais , si l'histoire fourmille d'erreurs poli-

tiques dont une longue suite de générations a é(é la dupe ,

convenons que nous en avons inventé d'autres , qui n'ont

pas plus de sens commun , en allant chercher l'autre ex-

trême. On a mis en avant , depuis quelques années , des

paradoxes et des balivernes déguisées sous une fausse ap-

farence de principes et de maximes
,

qui fout rougir

homme sensé et qu'il est impossible de ne pas rejetter avec
naépris ,

pour peu qu'on étudie le cœur humain. Les ambi-
tieux les inventent ; les anarchistes les soutiennent , et les

sot» les croient de la meilleure foi du monde. Ces trois

classes d'hommes sont le plus parfait modèle de l'entêtement

«t de la sottise ; on ne les verra jamais céder.

(i) La raison et la justice] Bon Dieu ! où s«ut-elles ? ja-

mais on n'en a tant parlé
; jamais l'homme vrai ne les a tant

regrettées.
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Le grand sceau de l'Etat sera d*or massif,
de trois pouces de diamètre , sur six lignes
d'ëpaisseur , incrusté dans un manche d'ivoiro
cerclé d'or , d'un pied de hauteur , sur deux
pouces d'épaisseur.

'

Il restera toujours
,
pendant le!^ séances, sur

la table du Président du corps législatif.

Après chaque séance , lo secrétaire général
du Conseil exécutif

,
qui s«ra le gardien , le

reprendra.

Le Conseil exécutif en corps se servira du
grand sceau ; chaque Ministre en aura un séparé
et moins grand , modelé sur le premier ; mais au
bas duquel seront ajoutés ces mots : Départe^
tement. des Subsistances , Département des Elec*
lions , etc. chaque Ministre , suivant son dépar-
tement. Le sceau de l'Etat pour chaque pro-
vince portera le nom de la Province.

Le timbre national sera l'empreinte du sceau
de l'Etat , avec cette différence qu'il sera sup»

Forte par un faisceau en travers , et portera
indication de la Province oii il sera en usage.

Il sera établi dans chaque cheflieu de pro-
vince , et dans l'enceinte même du Palais ad-
ministratif du Conseil Provincial , une impri-
merie nationale du timbre pour la Province.

Les imprimeries du timbre national seront
administrées et fournies au compte du trésor
public.

On no s'y servira pas d'autre papier que de
celui qui sera fabriqué à Lunol dans la grande
papeterie nationale du timbre.

Chaque cahier sera de vingt feuilles ; chaque
feuille de deux feuillets; chaque feuillet de deuJK

O a



2ri C N S T I T XJ T I O K
pages , et chaque page de six pouces de hauteur

sur huit de largeur (i).

Il n'y aura qu'un timbre par feuillet.

Le papier du timbre sera uniforme par-tout

l'Empire ; il se vendra au même prix que le

papier ordinaire; la Nation ne voulant gagner

sur la réduction des cahiers et sur la diminu-.

tiôn des pages
,
que les sommes nécessaires au

payement des employés au timbre (2).

Toute quittance , bail , engagement , contrat

,

promesse , marché , mémoire , et généralement

tout acte obligatoire ou à la décharge d'une

dette quelconque , sera faite sur papier timbré
;

tout marché , même de la moindre valeur , sera

nul, s'il est purement verbal, et puni par la

loi , s'il est écrit sur papier ordinaire.

Toute entreprise tendante , de quelque ma-

nière que ce soit , à contre-faire ou même
usurper le sceau de l'Etat ou le timbre national

,

sera punie de mort.

iZVb/^«. Tous les ouvrages périodiques seront

imprimés sur papier timbré , mais seulement

(i) Par ce moyen, la différence des frais entre un»
«impie quittance et un bail ou un long mémoire , n'exist»

qu'en raison de la quantité des feuilles qu'on emploie.

{2.^ Oh ! je ne veux pas mentir ; et ma véracité me fait

une loi de déclarer à mes lecteurs de France que la constitu-

tion de la lune est ici un peu en défaut. Elle veut faire croire

que le timbre national ne rapporte que tout juste de quoi

payer ses employés ; mais je sais de bonne part ( ayant eu
des liaisons particulières avec Jean Paul Crokosel, ministre

actuel des finances ) que le timbre de la lune vaut à la ré-

publique , outre le traitement des employés , environ sept

millions trois cents douze mille livres quatre sous neuf de-

niers de notre monnaie , par chaque année , il est vrai que
personne n est foulé , et que les papetiers seuls y perdent.
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à la première et dernière page de chaque nu^
tnéro ; c'est-à-dire , au frontispice qui servira

de couverture et ^^ feuillet formant la clôture.

Post'Scriptum. Le Ministre des Beaux Arts et

Monumens
, veillera , sous sa responsabilité , à

la punition des Journalistes qui dupent le pu-
blic par des mensonges politiques (1) ,

par de

fausses nouvelles , tendantes à égarer le peuple

,

et sur-tout par des maxiriies incendiaires et par

des rapports calomnieux.

(1) Je voudrais qu'il y eût , dans la nouvelle constitution

de France , une loi sévère contre les journalistes qui abusent

de la presse contre leurs concitoyens. Il est affreux que la

haine, la jalousie et les préjugés d'un écrivain mettent à
ia merci de sa plume , Thonueur , la fortune et quelque-,

fois l'existence même d*un citoyen ; il est affreux que celui-

ci ne puisse enappeller qu'flw tribunal de Vopinion. Pétion »

il qui j'avais^ communiqué mes idées à ce sujet , m^écrivait

une fois qu*il ne connaissait que te tribunat de Vopinion

contre les assauts de la calomnie, Mais PeVo/z, avec ses bonne»

intention» , ressemblait à nos philosophes d'aujourd'hui

qui donnent toujours à gaucHe et dont \e& spéculations na
peuvent jamais se réaliser. Le tribunal de Fopinion \ mais

,

c'est bien le plus injuste , le plus sujet à la prévention et h
l'intrigue , le plus coûteux de tous les tribunaux. Je suppose

qu'un journaliste qui a ses raisons pour, ne pas m'aimer , et

qui, comme j'en ai connu plusieurs , a juré de trouver

mauvais et de dénigrer tout ce qui sortirait de ma plume ,

sans même l'avoir lu (cela n'est pas sans exemple
,
puis-

que j^en ai connu deux à Paris qui faisaient d^avance lea

extraits des pièces de théâtre , rien que sur leur titre , et

n'allaient pas les voir jouer ; l'extrait disait du bien ou du
mal de l'ouvrage , en raison de la haine ou de l'amitié que

son excellence périodique portait aux auteurs ). Je suppose

que ce journaliste déchire mes moeurs , empoisonae mes
principes, ridiculis« mon personnel, débite contre moi mille

infamies et dix mille impostures , sans m'avoir jamais vu ,

ni connu , ni même lu^
;
je suppose par exemple ,

que
,
quand

ma XkmtitutÎQn de la Ztf«? paraîtra , il prenne envie à u^

03
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Tout journaliste coupable de Fun de cet

excès , sera blâmé publiquement et affiché pour
la première fois

;
pour la seconde , son journal

confisqué , arec rJéfense d'écrire pendant un an ;

et pour la troisième , il encourra i'inteidic-

tion.; le tout, sans préjudice à la loi existante

contre la calomnie.

journaliste en place, de me désigner au peuple comme un
royaliste , conspirateur , aristocrate , émigré , calomnia-
teur , traître , infâme scélérat , et de m'hooorer de toutei
les belles épithètes que méritent , à coup sûr , tous ceux qui
il'estiment pas cet bomme en place. i_,e bon peuple

, qui se

laisse si facilement dupei et qui n'est pas obligé d'apprécier

\e% talens et les principes au législateur Zoïle
,

qu'il ne
juge que par l'auguste caractère de représentant , dont la bi«

éarerie du sort l*a rtvétu , croira bonnement que le Causîn
Jacques a fait un livre abominable

,
qu*il a trahi la nation ,

qu'il est digne du dernier supplice; etc.. Le pauvre Cousin^
qui n'a pas l'honneur d'être comparable à l'homme en place,

ira-t il haranguer le peuple ? il ne sera pas entendu ; il n'a
ni méd<iitie , ui ruban. 6e plaindra>t-il aux trll>unaux ? oa
lui dira qu'il faut prendre patience, que «on détracteur a det
amis

,
qu'il es; en place , etc. . . . comme dans l'ancien ré-

gime le- courtisans avaient des amis , étaient en place , le

tout pour lui prouver que ce régime-ci vaut mieux que l'an-

cieu. En appeilèra-t-il k l'opinion ? 11 faudra qu'il remplisse
les bons joumaux de ses ré< lamations ; s'il veut tout dire,
les joaruaux trembleront de le servir ; et puis , on trouvera
sa justification trop longue; et puis il faudra payer tant par
ligne ; s'il ne met rien dans les journaux , il faudra qu'il

imprime séparément ; le papier , la main d'oeuvre , la

poste et le diable , en voilà tout de suite pour une grosse
somme ; et une seule calomnie lui coûtera quatre années de
la subsistance dt; ses eulans ; mais que le lendemain, ua
autre calomniateur fasse l'écho de cet homme en place je

demande comment il sera possible de plaider au tribunal de
ropinion ; il est donc instant d'organiser des tribunaux
d'h mieur, qui auront la police immédiate sur les libellistes,

ou , du moins , de prendre la précautTon , si simple et si

facile » quf j'ai indiquée au chapitre du Ministère des beaux
^u et monumgm \, riea de fi aisé ^ue d'exiger que chaqut
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CHAPITRE SOIXANTE - DEUXIÈME.

Baptême cinl et religieux.

Chaque homme , en naissant , est membre
de la Société, comme il est l'ouvrage du Créa-
teur.

Imprimeur , chaque Libraire et chaque Auteur dépo«e au
greffe de sa section le titre et 1^ genre de chaque ouvrage ,

avec la date de sa publication , leurs noms et domicile ,
etc.

Cela n'empêche pas de garder l'anonime; et avec une mé-
thode aussi i'arile , on pare à mille inconvéniens. Législa-

teurs ! prenez-y garde ;
jusqu'ici vous avez traité légèrement

la calomnie et les libelles ; il est tems d'être justes; autrement

vous sentirez trop tard l*énormité de cette faute.

Il a paru en janvier un Almanach des bonnes i^erts ou det

honnêtes gens , où tout Paris a cru reconnaître mon stile ; et

on aie l'a si bien attribué qu'en février je fus dénoncé disait-on ,

pourjcet objet aucomité de sûreté générale. L'ec/wZ'd'Auxerre

en fut instruit, et il se conduisit avec moi parfaitement bien;

il fut décidé que le président m'écrirait pour savoir si j'avai»

quelque part au fatal Almanach , que je n'ai ni vu , ni lu.

Me justifier completiemenr, fut l'ouvrage d'une demi-heure;

mais le peuple était présent à la délibération du club , et,

dans un tems d'anarchie , la publicité d'une dénonciation

laisse toujours des impressions défavorables ,
qui se réveil-

lent dans l'occasion. Si l'on avait suivi en France la méthode
de la lune , je n'aurais pas été exposé à ces désagrémens.

Vous voyez bien , Cousins lect«urs
,
que , tandis que je suis

bien tranquille , dans ma solitude de l*Yonne , à relimer

ma méchante constitution , il peut tout- à-coup pleuvoir , à

mon insçu , cent dénonciations contre moi , et pour avoir

voulu le bien du peuple , les battus paieront l'amande ; oh !

le joli régime que celui-ci ! , . quant à VAlmanach en ques-

tion , c'est peut-être le soixantième ouvrage qu'on m'attri-

bue faussement ; et pourtant
,

j'ai déclaré solenanellemeut

. tjue je ne faisais jamais rien paraître de moi , sans m'en
avouer Fauteur très-publiquement. Au reste , ^\ c^\. Almçt'

uach est bien écrit , s'il critique sans amertume le< leèops

04
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Comme l'ouvrage du Créateur , il contracte

j

dès sa naissance , des obligations envers Dieu ;

Comme membre de la Société, il contracte;
dès sa naissance , des obligations envers les

hommes
;

scandaleuses dont la France est le théâtre , s'il parle avec
franchise et hardiesse contre les tyrans, les factieux, les

impies et les assassins , s'il s'annonce enfin par la fermeté

courageuse d'un républicain ami de l'ordre et de la "vraie li-

berté ,
je dirai à l'auteur : benc sit ; et je me trouverai ho-

noré de la raéprisequi me l'a imputé, malgré les dangers que
^'ai courus. Cependant j'en doute ; car je ne présume pas
qu'un comité de représentans du peuple eut accueilli la dé-

nonciation d'un ouvrage qui ne blâmerait que ce qui est blâ-

mable ; ou bien ces repiésentans seraient indigues de leur

carac'ère. .

Quant aux fausses nouvelles , dont certains journaux
fourmiller.t, il est possible ou qu'on les trompe ou qu'ils le fas-

sent par un bon motif, quand les vraies nouvelles sont propres

à porter Ib découragement parcii I-es zélateurs de la liberté
;

néanmoins il est si beau d'être toujours vrai! souvent même
;

à force de vouloir déguiser les pertes nationales , dans des

tems de guerre et de crise , on tombe dans un excès qui

opère un effet contraire à celui qu'on avait en vue
;

j'ai lu ,

pendant tout !<= cours de l'éié et de l'automne derniers , dans
certaines feuilles

,
que je ne nomme pas , de peur d'être

dénoncé , des détails de plusieurs actions sur la frontière ,

.d'à (Il es lesquels trois cents hommes en avaient toujours battu,

douze mille , et sans perdre un seul soldat. Cette exagéra-

tion semble vouloir jetter du ridicule , a pleines mains , sur

les opérations louables des guerriers de la liberté
; J€ croyais

toijj<jurs v^ir ce domestique
,
que Plante fait parler dans la

comédie du Sold .t glorieux , a' te premier^ scène première.

. . Ec.jnid meministi , lui dit Pyrgopolinice ?

Memini , répond le valet , centum in Cilicia ,

Mt quinquaginta centum SycoLtronidœ
,

Triginta Sauli , Sexogijita Mcicedo^ies

Surit homines tu quos o( ridisti iino die.

Et comLien tout celn fait-il , demande le soldat? Celet

irait tout juste à sept mill: hommes, réportd l'autre. -- Mais ,

6ui ; cela peut aller là ; i** calcules à mcri>eille ( rectè ra-
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Le Baptême religieux est un signe extérieur

et sensible
,
qui le soumet: plus particulièrement

aux loix que Dieu lui impose
;

Le Baptême civil est aussi un signe extérieur,

qui l'astreint d'avanee aux conditions que la

Société lui prescrit.

tloneni tenes) reprend le soldat. Or voilà trois cents quarante

personnes qui font, en tout, je/?^ mi7/e personnes î Boa
Dieu ! combien de gens ne calculent guères mieux en po-

litique !

Mais , à propos €u timbre ,
qui a donné lieu à cette note

in-folio
,

je ne sais trop si je dois passer sous silence ce que

j'ai vu dans la Lune. Ma foi
,

je ferai
,
je crois , tout aussi

bien de le raconter à mes lecteurs.

Pendant les derniers trois mois que j'ai passés à Lunol, je

demeurais à l'holel du comniandant général de la gendar-

merie républicaine ( M. Disciplinas
,
qui est mon ami ) cet

hôtel , situé en face de l'imprimerie nationale , au coin de

la place du bon ordre , à côté de l'auberge de la probité

( tous les noms d'hôtels , d'églises et de rues , dans ce pays

là , signifient quelque cliose de morale ; ce qui vaut mieuic

que la rue du Pet - au - diable ou le carefouT des Petits-

Pères ) ; cet hôtel , dis-je
,

par sa proximité , me mettait à

même d'observer , de la fenêtre de mon cabinet , ce qui se

passait dans l'imprimerie du timbre ; j'ai vu un seul ouvrier

imprimer deux timbres par seconde ; il est vrai qu'on lui

avançait toutes les feuilles bien disposées , avec une agilité

merveilleuse. Cet homme travaillait sept heures le malin ,

et huit heures le soir, il faisait donc par jour cent huit mille

timbres , ce qui n'est pas mal pour un seul homme. . . Mon
Dieu ! que j'ai eu d'agrément dans cette maison ! il y avait,

dans le voisinage, une fille charmante , belle brune, aux
yeux vifs et leadres , au teint de rose , aux cheveux châ-

tains , aux dents d'émail , faite au tour
,
jambe fines ,

pied

mignon , e/ c«?/erc7
; fille d'un Orateur National , toujours

ocjupé à la tribune ; elle n'avait pas vmgt ans - . . et de l'es-

prit !.. et un jugement! . . et des talens !.. et un cœur î . .

et une discrétion !.. et une délicatesse ! . . point bavarde
,

point curieuse, point médisante, point frivole
,

point tra-

cassière
,
point cagotte

,
point licentieuse. . . Ah ! la joli«

bruue ! mais ce n'est past là ce duni il s'agit.
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Quand Tun et l'autre n*auroient pas lieu

,

l'homme n en seroit pas moins
,
quanf au fond

,

obligé de remplir des devoirs envers Dieu et
la Société.

Mais la forme est établie pour les lui rappeller ;

et elle devient un contrat soleranel
,
par lequel

Dieu se rapproche de sa créature , et la Patrie
adopte son eafant.

Le Baptême religieux est la formalité par
laquelle l'homme , à sa naissance , est présumé
adopter un culte quelconque.

Chaque enfant, à sa naissance, sera initié

dans la religion qu*on voudra lui faire adopter,
suivant le rit et les usages de cette religion

,

avec les restrictions suivantes :

Si le père et la mère sont du culte national

,

l'enfant sera du culte national.

Si le père selil est du culte national , l'enfant

sera du culte national.

Si la mère seule est du culte national , l'en-

fant sera du culte , dont le père et la mère
seront convenus réciproquement dans l'acte de
leur Mariage.
Aucun mariage ne pourra avoir lieu , sans

un acte prétlable , où seront stipulées les con-
ditions relatives au culte des enfans

,
pour pré-

venir toute querelle dans les familles et toute

division dans l'Etat.

Les enfans d'une même famille , soit mâles,

soit femelles , ne pourront jamais être élevé*

dans une religion différente.

A quelque religion que soit initié l'enfant
,

il lui sera toujours réservé la faculté de réflé-

chir sur le culte qu'il voudra choisir , dès qu'il

sera en âge de l'adopter par lui-même.
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Le culte national ëtant présumé le meilleur

,

puisque , si la majorité de la nation estimait

davantage un autre culte , elle Tad opterait ; les

livres élémentaires de la relgion nationale seront

enseignés dans les écoles publiques ; car on ne
peut poser un principe sans tirer la conséquence ;

une nation qui jugerait à propos de n'adopter

publiquement aucun culte, doit naturerement

,

pour erre conséquente , proscrire de l'instruc-

tioM publique, les livres élémentaires de toutes

les religions.

Mais une Nation qui a posé pour principe

qu'adopter indifféremment tous les cultes et le»

admettre au même niveau de publicité , c'est

n'en adopter aucun ; une nation qui croit que
sans un culte adoptiF, elle a manqué son but ;

une nation qui sait distinguer les abus d'une

religion , de cette religion elle-même , et qui

n'attribue les malheurs publics qu'au préjugé

qui les enfante , et non pas à la chose , bonne
par elle-même , dont les malveillans se servent

comme de prétexte pour occasionner des trou-

bles ; doit nécessairement exiger que la religion

nationale fasse partie des instructions natio-

nales ; ( voyez le cJiapitre sur la nécessité d'un
culte national) Je tout néanmoins, sans pré

judice à la liberté de^ opinions , et sans déroger

aux maximes de tolérance établies au chapitre

sur la tolérance»

Les enfans ne pourront être admis à subir

aucune cérémonie religieuse , sans que leur

ndissance soit préalablement constatée par l'Of-

ficier civil.

Les noms de relîg'on , donnés aux enfans lors

de leur baptême ou de leur circoncision , oa



Î20 CONSTITUTION
de tout autre acte religieux , ne paraîtront qu«
dans les actes et les cérémonies religieuses ; ils

sont absolument nuls quant au civil.

La formalité religieuse adoptée pour l'enfant,

se fera dans le tems et sur les lieux prescrits

par sa religion ; elle sera constatée par le Mi-
nistre de cetfe religion ; et , si l'enfant est du
culte national , l'acte religieux sera envoyé

,
par

expédition , au Patriarche et à l'Evéque diocé-

sain ; la miuute restera au greffe du temple
National , où se sera fait© la cérémonie.

Le droit
,
qu'avaient les prêtres jusqu'à ce

I'our , de constater l'état civil des citoyens dç
'Empire, est anéanti par le présent décret,
comme une usurpation de la puissance ecclé-

siastique sur la puissance civile , lesquelles doi-

vent toujours marcher sur deux lignes trèsr

distinctes, pour le repos de l'Etat et pour l'hoji-»

neur de la religion même.

Aussi-tôt après la naissance de l'enfant , le

père , ou à son défaut , les parens ou les voisins

seront tenus , d'avertir l'Officier public de 1»

Section.

Il se transportera , en însigne , dans le do-
micile du nouveau né , et dressera , en présence
de l'enfant , après examen , l'acte de sa nais-

sance sur le registre des naissances (i).

Il laissera une expédition de l'acte à la mère
de l'enfant.

(i) Cela vaut mieux que de balotter un enfant d*un lieu à

un autre, par ua tems ligoureux et des cbemiris détestables.

L'officier public , étant payé pour cela
,

peut aussi biea

visiter ses concitoyens , qu'un curé visite ses pftroissient*

6a section est sa paroisse.
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L'acte et l'expédition seront signés de TOf-
lîcier public, du père, des par«ns présens, et

de deux témoins , et cachetés du sceau nar.

tional.

IL sera envoyé tous les vingt mois ( époque
de la durée des citoyens en place ) par les

sections aux communes , des communes aux
collèges de cantons , des collèges de cantons

aux comités de ressorts , et des comités de
ressorts aux conseils provinciaux , le dénom-
brement des naissances de la province.

Chaque Conseil Provincial fera passer sa note

au conseil exécutif.

Celui-ci la remettra au corps législatif, qui

fera publier l'état général de la population de
la république , en spécifiant celle de chaque
province.

N. B. Il en sera de même du dénombrement
des mariages et des morts tous les vingt
mois.

Aucun enfant ne pourra être présenté au
ministre du culte , sans l'expédition de l'acte

civil de sa naissance.

Les enfans recevront un ou plusieurs pré-

noms
,

qu'ils porteront dans tous les actes

civils et sous lesquels ils seront distingués

dans leur famille et connus dans la so-

ciété ( 1 ).

(i) Quel est donc ce fanatique de l'Alsace qui s'avise de
prendre pour prénoms Brutus-Ankarstroom ? et qui croit

par cet enfantillage se faire une réputation ? Voilà l'excèt

ou nous conduit l'enthousiasme , avec les meilleures inten-

tions ! Qu*un marchand s'appelle Publicola , uja .comédien
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Ces noms seront choisis par les parens et

imposés par Tofficier public , lequel donnera à
l'enfant, après avoir fait l'acte , le baiser do
paix et lui mettra dans la main une branche
d'olivier , en lui prononçant ces paroles à haut©
voix : ce je te sa^ue , n)on petit concitoyen, au
nom de la patrie qui t'adopte pour son en-
fant. Un tel! ( ici les prénoms et le nom d^
famille) reçois des niaius àe la société , dont
tu vas être membre, ce symbole de paix et de
douceur! puisses-tu, par les vertus de Tâgo
tendre , cultivées avec soin par des parens
zélés et intègres

,
préluder aux graides

vertus qui caractérisent les vrais républi-

cains !

Les citoyens de la lune n'ont droit de vo-
ter qu'à dix-huit ans accomplis.

Scepola , une limonadière , Cornétie , etc. Il n*y a pas grand
mal à tout cela ; l'homme sensé remarque, sans surprise,

l'esprit de vertige qui s'est emparé de certaines têtes; il ne
Toit là que la gloriole bien pardonnable de faire un peu
parler de sol , ou de montrer qu'on a lu superficiellement

quelques traits de l'histoire Romaine , à la bonne heure ;

mais qu'on s'appe'le Brutiis ^ sans songer qu'aucun à.es deux
Erutits n'a eu la moindre analogie au caractère particulier ds
notre révolution; qu'on s'appelle Ankarstroom , ou Damien ,

ou Clément ou Rauaillac , uniquement parce que cea

hommes là ont assassiné leur roi , et qu'on se fasse de ces

dénonciations bisares un titre de gloire , voilà ce qui passe

l'inSagination ; et l'on ne veut pas faire attention au tem»
où ces assassinats ont eu lieu , au mode de leur exécution,

au motif qui les a occasionnés, aux mtteurs et aux caractères

de leurs auteurs; voilà ce qu'il faudrait peser avant tout.

D'après cette méthode extravagante , fruit d'une exaltation

qui ne peut jamais produire que du mal
,
pourquoi ne pas

prendre aussi le surnom de Paris ? car enfin
,
qu'a fait ce

Paris ? il a porté le f«r meurtrier dans le sein d'un repré^
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A dix-huit ans accomplis , les citoyens seront

déclarés citoyens actifs par Tofficier de leur

section , devant lequel ils prêteront le serment
» de ne rien faire que pour le bonheur de leurs

>î semblables, pour le maintien des loix et pour
» le salut de la république -m.

L'officier public les inscrira sur le registre des

citoyens actifs , et ajoutera au faisceau civique

un bâton de plus
,
portant le nom desdits citoyeas

,

comme on le verra au Chapitre sur le faisceau
cii^i(jfue.

Ils recevront un extrait du procès - verbal

inscrit sur le registre , lequel extrait leur tiendra

lieu de brevet de citoyen.

Uue expédition dudit procès-verbal sera remise

au greffe du chef-lieu de la commune, qui con-

servera la liste générale de tous les citoyens actifs

de son ressort , ainsi que de leur profession et

domicile.

•entant du peuple français. Qu'ont fait Ankarstroom , Clé-

ment , Rai>aillac et Damieti ? ils ont porté le fer meurtrier
dans le sein du représentant héréditaire de leur peuple. Je
vous défie , de quelque manière que yous vous retourniez ,

de nier ce principe incontestable. — Mais , direz-vous ; c'est

bien différent ;
— en quoi s'il vous plaît ? — un membre

du corps législatif est un des soutients de la liberténationale
— d'accord ; mais où il n'y avait point de corps législatif,

celui qui gouvernait , était aussi le soutient de la liberté na-
tionale : — oui ; il devait l'être , maîS il ne l'était pas ,

—
'importe ; il était présumé l'être ; il ne s'agit pas ici de la

personne , mais de la dignité , du caractère ; et , dans un
gouvernement représentatif, tous ceux qui gouvernent sont-

ils toujours ce qu'ils doivent être ? le caractère , dont ils

•ont revêtus , en est - il moins auguste et moins sacré?
en sont'ils moins les hommes de la loi ? en est-ce moins un
crime que d'attenter à leurs jours? mais les rois étaient def
tyrans — ils ne l'ont pas tous été

; je conviens que peut
s'dafitut ; ma^s enfia , n'y a*i*il pas dts tyrass autre part quii
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CHAPITRE SOIXANTE -TROISIÈME.

Mariage,

La société humaine ne pouvant jamais , sans

oublier ses plus chers intérêts , séparer les

idées religieuses des idées politiques ; le conseil

général de la Lune a décrété unanimement ce
qui suit :

Le mariage est regardé comme un triple

cohtract.

i<*. Contrat divin ;
*

â<^. Contrat naturel;

5<>. Contrat civil.

sur le trône ? — mais nous avons nommé nos re*|Drésentan9

— soit ; eh bien ; Gustave Adolphe , Henri trois , Henri
tfuatre et Louis quinze n'êtait-il pas censés nommés aussi ,

et très-bien nommés par la nation ? et le respect qu'on leur

portait , et leurs édits qui avaient force de loix , et leur

sacre , et les sermens , et les actes d'adhésiun qu*on leur

adressait de toute part , et leur nom mis à la tête de tout

ce que faisait la nation , et la ronsiitutio;j de l'éiat qui les

reconnaissait pour la seule autorité légitime , et une suc-

cession de plusieurs siècles , tout cela n'était-il pas une no-
mination nationale? — mais la nation n'était pas toute en-

tière pour eux — eh ! croyez-vous que tous les suffrages des
Français, sans exception, soient pour vous ? -- mais enfin,

]a royauté était un monstre politique — soit ; mais on ne Va.

pas regardée comme telle eu France pendant quatorze cents

ans; pouv*ez-vous faire un crime à cinquante générations

de n'avoir pas pensé comme vous ? — Mais nous avons di-
iruit la monarchie , et nous ne voulons plus de rois :

—- à la

bonne heure ; faut-il pour cela donner à votre haine un
«ffet rétroactif/' Antpnin , Marc-Aurele , Trajan , Tite ,

Contract
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Contrat divin , en ce qu'il est un précepte
du Créateur, qui a formé l'homme et la femme
pour se multiplier l'un par l'autre.

Contrat naturel , en ce que les sentimens
innés dans les deux sexes , les portent à se rap-
procher l'un de l'autre.

Contrat civil
, en ce que l'ordre public eC

l'état des eafaus exigent que la société cimenta
par ses îoix

, l'union de l'homaie et de la

femme.

Contrat divin ,
il regarde la divinité qui l'or-,

donne et le sanctifie.

Contrat naturel , il intéresse l'homme , dont
il fait le bonheur et dont il satisfait le penchant.

Contrat civil , il touche de très-près la répu-
blique

,
qui le prorège et do'nt il fait la force.

Louis douze et Henri quatre , comblés des bénédictions de
leurs peuples , en ont-ils été moins vertueux , parce qu»
ous ne voulez plus de monarques P pouvez-vous empêchée

3u'out ne les ait aimés? est-ce à vous de juger du bonheur
es peuples qui se sont crus heureux sous leur règne ? . . . ,

prenez-y garde , au moins ; vous ne voyez pas que cet en-
thousiasme irréfléchi vous précipite dans un piège funeste;
si vous canonisez les assassins des rois , parce que vous
n'avez plus de rois , César Octavien pouvait canoniser aussi
les assassins des consuls

,
parce qu'il n'y avait plus de répu-

blique à Rome. Si chaque forme de gouvernement
, qui suc-

cède à une autre , autorise le bouleversement de toutes les
idées reçues , et s'il est permis aujourd'hui de révérer comme
des divinités les hommes que toute la terre a constament re-
gardés comme des monstres, il s'ensuit lO. que la vertu de
tous les siècles ptécédens peut être métamorphosée en vice

;

2°. qu'il est possible qae dans quelques années , les opinions
venant à changer , on nous regarde , à notre tour, comm»
des scélérats , et que toutes nos belles actions , si préco-
nisées aujourd'hui

,
passent pour des crimes. Voyez quelle

inconséquence de votre part , d'annoncer une versatilité qui
semble n'avoir pour but que d'innover pour le seul plaisir
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D'après ce principe indivisible

,
qui ne permet

pas au législateur de considérer le mariage sous
un seul point de vue , sa sagesse doit Tenvisager
sous tous les trois , comme la b^se des moerurs

publiques et du bonheur des individus , sans
lequel la société ne peut jamais être heureuse.

L'âge fixé pour le mariage est vingt-quatre ans
pour les hjmmes et dix-huit ans pour les

femmes.

Le consentement du père suffira seul.

Au défaut du père , celui de la mère ; et à

leur défaut , celui des quatre plus proches
parens.

Tout consentement n'est reqnis que jusqu'à

l'âge de vingt-sept ans pour les hommes , et de
vingt-quatre pour les femmes.

<l*innover , et de faire la loi aux générations futures , en
donnantpour des arrêts irrévocables les idées que nous avons
conçues dans des tems de trouble et d'effervescence ; tems
où il est impossible , quoiqu'on en dise , de juçer sainement
des choses I . . . qu'une république succède à la monarchie

;

passe pour cela; mais que la vertu soit toujours la vertu
;

car elle est invariable comme la vérité. L'homme de biea
dans une monarchie ne regarde pas comme une gloire d'as-

sassiner te monarque
,
parce que le monarque est l'homme

de la nation. L'homme de bien dans une république doit

avoir horreur d'égorger les représentans de la nation ; et ces

deux hommes de bien sont également estimables ; l'un et

l'autre respectent les autorités légitimes , et c'est ea cela

seulement que consiste le véritable civisme. . . G mes pauvres
Cousins ! quel mal vous vous faites à vous-mêmes par votie

exaltation qui vous emporte toujours au-delà des bornes , au-
delà du vrai

, qui seul , peut nous donner de bonnes loix
;

car , comme l'a dit Despréaux :

Rien nest beau que le -vrai ; le "vrai seul est aimable.
Cependant malgré vos folies et vos excès, je vous embra-

serais tous de bon coeur , si je voyais enfin ma patrie

goûter le bonheur qu'elle attend.
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Les orphelins , sans parens connus , soit adop-
tifs(i), soit naturels , sont sous la tutelîe du gou-
vernement ,

qui leur tiendra lieu de père ; et la

consen-tement du co:ise-l de la commune de leur

ressort, remplicera celui des parens.

Les bancs seront publiés trois fois , de mois ea
mois

,
par le chef de la commune , où les parties

feront leur résidence , et affichés chaque fois

pendaat trois jours dans le chef-lieu de la

commune et dans les sections respectives des
parties contractantes.

Quinze jours avant le mariage , les oppositions

ne pourront plus avoir lieu.

On ne peut former d'opposition qu'avec con-
naissance de cause et pour des empêchemens
déclarés Dirimans par la loi.

Toute opposition contraire à ces disposition*

légalss sera punie par l'interdiction,

La loi déclar* Dirimans les empéchemen»
suivans.

1?. Les vœux publics d'une personne en-

f^agée dans le célibat par la religion qu'elle

professe; la loi civile ne pouvant, en aucune
manière , sous prétexte de ne pas se mêler des
affaires de conscience , autoriser le scandald

et afiicher le mépris des loix divines ( à moins
qu« l'on ne soit relevé de ces vœux par l'autorité

spirituelle ).

a^ La ligne directe , comme père et fille ,

mère et fils , aïeul et petite-fille , etc.

(i) Dans la lune on adopte les enf'ans , comme faisaient

les Romains; je trouve peu d'usages plus louables que ce-
lui-là.

P %
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5^. La ligne collatérale au premier degré

,

comme oncle et nièce
,
grande tante et petit

neveu , etc.

4^ La parenté aux premier et second degrés
,

comme frère et sœur , et cousins germains ;

la loi trouvant dans cette sévérité des mesures
propres à faire respecter les mœurs publiques

à faire régner la décence dans les familles eC

à étendre les liens de la fraternité républi-

caine
;

Nota Aucune autorité sous le ciel n'a le droit

de surmonter ces obstacles.

5^. L'impuissance de l'homme et la stérilité

de la femme;
6^. Un mariage secret, contracté de part ou

d'autre ;

7°. L'abus d'une fille ou d'une veuve , à qui

l'on a promis le mariage , s'il en est résulté

un fruit ;

"8^. La promesse par écrit, d'épouser une
Elle qu'on a séduite par cette espérance , si

l'écrit a été fait avant l'âge de vingt ans.
go. L'imbécilité , ou l'aliénation d'esprit.

lo. Une infirmité secrette , comme épilep-

sie , humeurs froides, dartres vives ^ etc., et

toute autre maladie qui peut se reproduire dans

la génération.

11*'. L'interdiction civile.

12°. Une conduite notoirement scandaleuse
,

à moins que l'une des parties ne déclare pu-

bliquement qu'elle se soumet à la honte d'é-

pouser une personne perdue de réputation.

Chacun*de ces empêchemens est dirimant
,

et entraine essentielfement la nullité du ma-
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Aucun ministre ne peut marier les citoyens

de sa religion , sans avoir lu à haute voix et

publiquement l'expédition de l'acte du mariage
civil.

Toutes personnes qui enfreindront cet article

de la loi , seront punies par la déchéance
pour les ministres , et par la peine portée
contre le concubinage

,
po^ les ]>arties con-

jointes.

Le concubinage public sera puni par l'inter-

diction de l'homme et de la femme , après
trois avertissemens donnés de mois en mois
par le chef de la commune , oii ils feront leur

résidence ou leur séjour.

Les futurs époux se rendront à la salle pu-
blique , accompagaés de huit témoins

,
quatre

de chaque côté.

L'officier public , après avoir scrupuleu-
sement vérifié l'accomplissement de la loi dans
tous ses articles , mettra la main de Fliomme
dans celle de la femme , leur fera tenir en-
suite y chacun par un bout , le faisceau civique,

sur lequel ils iureront de vivre en paix , de
s'aimer , de supporter leurs défautti récipro-

ques , et d'inspirer à leurs eafaas les vertus
religieuses et républicaines.

L'officier les embrassera tous les deux , en
signe d'union , et les renverra, après avoir

dressé l'acte du maria£fe et leur en avoir dé-
livré un extrait , en leur disant :

et Citoyens , la loi vous permet à présent de
vous marier suivant votre culte; allez en paix;

prêchez les mœurs et le civisme par votre

exemple ; la patrie se félicite et s'honore d'une

union contractée sous les auspices de la reli-

gion et de la vertu,-
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CHAPITRE SOIXANTE. QUATRIÈME.

'

. # .

Le divorce est autorisé par la Loi , comme
acte civil ; la Loi laissant ensuite à chaque
culte la plaine liberté de l'approuver ou de le

rejeter , comme acte reliijieux.

L'âge requis pour le mariage , et les préli-

minaires prescrits paf la Constitution lunaire
,

laissant aux parties contractantes tous les

moyens et toutes les facilités pour faire -un
choix solide et raisonné , le divorce n'est ici

regardé que comme mesure de circonstance
,

nécessitée seulement par des inconvéniens su-

bits et non prévus. 11 doit être d'ailleurs in-

finiment rare chez un peuple digne de la

liberté.

La bonté des gouverneraens peut et doit se

mesurer par la plus ou «la moins grande fa-

cilité du divorce ; et les divorces plus ou moiris

nombreux sont la véritable pierre de touche
des mœurs plus ou moins bonnes et du ca-

ractère plus ou moins républicain des nations

libres.

Toute personne
,
qui aura divorcé avec trois

femmes diftérentes , ne pourra plus se re-

marier ; il en sera de même ^de femme à
homme.
On ne peut divorcer qu'après un an de ma-

riage ; et ce sera là l'époque fixée pourcom-



DE LA LUNE. ^31

mencer à procéuer aux formalités requises pour
le divorce.

Toute personne divorcée, si elle se remarie

avec une autre, sera tenue d'épouser de pré-

férence la victime de sa passion , au cas

qu'elle ait cédé avec elle à un penchant illé-

gitime , si toutefois il en est lésulté ua
fruit.

La Loi considère le divorce sous deux

aspects ;

'

lo. Le divorce entre époux sans enfans ;

2,^, Le divorce entre père et mère.

Divorce entre époux sans enfans.

Les époux sans enfans déclareront à leur

commune et signeront ensemble le projet do
divorce , un mois avant de divorcer

,
par trois

fois différentes, de dix jours en dix jours; la

troisième fois, s'ils persistent, on procédera au'
divorce.

La déclaration d'une des deux parties en-

gagées suffira pour le divorce; mais si l'une

d>es parties s'y oppose, le délai sera de trois mois,

pendant lesquels la déclaration sera renou-

vellée tous les dix jours , et si le divorçant

persiste , on passera outre la réclamation de

l'opposant. /,

Les deux époux , vêtus de noir , se présen-

teront à la salle commune, oii l'officier public ,

aussi Aêtu de noir, en présence de tous les

citoyens qui voudront y assister, et de quatre

témoins pour le mari , et de quatre pour la

p 4
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femme , la salle étant aussi tendue de noir , et

les assistans observant le plus profond silence,

recevra par trois fois de suite , à haute et in-

telligible voix , la déclaration formelle de l'in-

tention de divorcer ; l'ofiîcier leur demandera
ensuite si

,
pendant le mois qui s'est écoulé

,

ils n'ont pas fait d'autres réflexions , s'ils ne
prévoyent pas pouvoir s'en repentir , et s'ils

persistent décidément dans leur dessein ; et

sur leur réponse affirmative , il déchirera un
voile blanc

,
que les époux tiendront chacun

par un bout , il coupera en deux , un cœur
enflammé

,
peint sur une toile , aux frais des

divorcés , et il été ndra le flambeau qu'ils tien-

dront aHiimé , chacun de leur main gauche.

Si les parties hésitent pour répondre, il re-

mettra la cérémonie à huiraine. ^

Les époux divorcés sortiront en silence par
deux portes opposées. Ils ne pourront convoler

en secondes noces qu'après s'être vus et en-

tendus par trois fois , de huitaine en huitaine,

sans autre témoin que l'Officier public
,

qui

fera ses efforts pour les réunir.

On ne peut se remarier qu'après un an , à

dater du four de la prononciation définitive du
divorce.

Si les deux époux divorcés se réunissent

,

ils ne le pourront^ qu'après six mois d'inter-

valle , et une fois remariés , ils ne pourront

plus divorcer.

Divorce entre pères et mères.

Un père et une mèro ne peuvent divorcer
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qu'autant qu'ils auront assuré à leurs enfans

une éducation vertueuse et un entretien hon-

nête^ relativement à leur état.

Les enfans resteront à celui ou à celle , à

qui il sera convenu par le contrat du mariage ,

qu'ils devront appartenir ; et tout homme pu-
blic ne pourra dresser un contrat de mariage

qu'aux conditions prévues et librement con-

senties par les parties contractantes , en cas de
divorce , ce moyen étant un des plus propres à
diminuer le nombre des divorces et à conso-

lider l'union des mariages.

La cérémonie sera la même que la précé-

dente , excepté que l'Officier public tiendra un
nid de pigeons , . où seront le mâle et la fe-

melle avec leurs œufs (1) ; il laissera envoler

le mâle par une fenêtre à droit, qu'on refer-

mera aussi-tôr ; et la femelle
,
par une fenêtre

à gauche , ensuite il cassera les œufs et brû-

lera le nid.

Les enfans assisteront , vêtus de noir et en
silence , à la cérémonie.

Le père et la mère ne pourront contracter

un autre mariage que lorsque le plus jeune des

enfans aura atteint sa douz'ème années, et qu'ils

lui auront nommé un tuteur et assuré son

éducation et sa subsistance provisoire. — Avant
le mariage du père et de la mère , tous les

enfans se trouveront avec eux trois fois de

mois en mois , pour les engager à se réunir.

(1) Les pigeons sont très-commims dans la Lune , et ils

pondent vingt-six fois par an.
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CHAPITRE SOIXANTE - CINQUIÈME.

Femmes de la Lune.

Les femmes seront admises dans les associa-

tions civiques , et elles auront droit à'y parler

pour y dire leur avis.

Nota. La Loi, pour se prêter à leur pen-
chant naturel , leur permet d'y parler quatre à
la fois ; mais pas plus de quatre j et seulement
l'esj ace d'un quart-d'heuie.

Elles sont exceptées
,
par la même raison ,

de F-oijligntion du silence, imposée à tous les

oiteyens d««ns la salle publique de la Section et

de la Commune ; mais on leur accordera seu-

lement une demie-heure avant et après le

Conseil on la Séance
,
pour parier toutes en-

semble, afin d'avoir plutôt fait. Ces deux demi-
heure» exceptées , elles se tairont , ou bien elles

seront libres de se retirer
,
pour ne pas s'€x=-

ppser à un sacrifice trop pénible.

P.^. Les femmes qui nouriroijt elles-mêmes
leurs enfans , seront inscrites sur un registre

d honneur destiné au sexe féminin.

Celles qui auront nourri quatre enfans à elles

appartenant, auront un brevet d'honneur;, dé-

livré par le iMinistre de salubrité.

Les mères de famille
,
qui auront élevé leurs

enfanç dans l'exercice des vertus utiles à la

Patrie , obtiendront la couronne civique , dès

que Je* dernier de ces enfans aura atteint* sa

quinzième année.

Les femmes qui se seront signalées par des

ertus paisibles, et dont la conduite aura ob-
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tenu le suffrage universel de leurs Communes ,

après vingt aus de mariage , sans s'être jamais

démenties
,
porteront en sautoir une médaille

d'argent dojé , qui leur sera donnée )>ar le

Conseil provincial , avec le consentement du

Corps législatif ; sur cette médaille seront i;ravés,

d'un côté , deux tourtereaux avec leurs petits ;

et de l'autre côté , ces mots: £lle esc prêcheuse

à sa Patrie.

Les femmes publiques , si long tems toléjées

dans les villes par la corruption du siècle , dé-

guisée sous le beau prétexte d'un mal nécessaire
^

seront tenues de ne point paraître dans les

rues et dans les promenades après cinq heures

du soir.

La troisième fois qu'elles auront été prises

en contravention , elles seront marquées d'ua

fer chaud sur te menton , avec ces lettres F. P.

( femme publique ) , et elles pourront après ,

se montrer par-tout oti bon leur semblera, sans

courir le risque d'être arrêtées par la Police.

Les femmes délaissées , sans fortune , sans

parens et sans soutiens , seront tenues de se

faire inscrire à leur section ; its Gouvernement
se charge de leur procurer un établissement

analogue à leurs taleas et à leurs mœurs (i).

(i) En France , il y a beaucoup plus de femmes que

d'hiimmçs. Comment donc accordai" avec la justice le décret

qui impose les femmes <élib.uaires à une taxe plus forte

que les femmes mariées? il laui de trois choses l'une ; ou

qu'on permette la bigamie , ou qu'on honore le célibat des

femmes , ou qu'on autorise le libertinage. Point de milieu

entre ces trois expédiens , à moms qu'on ne tue les femuieé
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CHAPITRE SOIXANTE - SIXIÈME,

Funérailles et testament.

Les corps seront brûlés ea place publique,
sur un bûcher, au sou de la cloche funèbre ,

en présence de l'officier public, vêtu de noir
et en insignes ; et de tous les parens du dé-
funt , couverts de longs manteaux noirs, fournis
par la commune, et uniquement destinés à cet
usage.

La paillasse du lit sur lequel le malade sera
mort, sera brûlée avec le corps , la chambre où
î^ sera expiré , restera constament ouverte du-
rant 24 heures et il sera brùié des arom-ates
tant dans la maison du particulier que sur la

place où il sera exposé ; le tout aux frais de la

Commune , si la famille n'a pas la faculté de
les fournir.

Si le défunt a rendu des services signalés

à sa patrie , l'officier public prononcera son
éloge.

Si îo défunt a honoré son pays par ses

îalens , son génie ou ses vertus , il en sera de
même.

qui excèdent le nombre des hommes ; or ce serait dommag.e;
et , \e dis , avec La Fontaine

,
Que ce sexe njant bien :

Que nous le regrettions
,

pnis'juil fait notre joie.

L^établissement des monastères de filles semblait avoir

réparé les fautes ou les caprices de la nature , à cet égard ;

ce» établissemens sont détruits
; que faire donc? comme oxï.

fait à la Chine et en Turquie. Oii a senti dans ce.^ contrées

?u'il fallait trouver un moyen d'accorder la nature avec la
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5i le défunt n'a rien fait d'éclatant, le piiïs

proche parent fera publiquement l'éloge de&
vertus paisibles et domestiques qui le rendront
digue de regrets.

Si le défunt s'est compromis par des excès no-
toires , aucun discours ne sera prononcé.

Les cendres seront recueillies en sileicepar

la famille , et renfermées dans une urne
,
qui

restera à ladite famille.

L'urne sera préalablement portée dans le

temple consacre au culte adoptif du défunt,
pour y être procédé aux cérémonies reiîgieu-

ses
,
prescrites par ledit culte.

Dans les deux cas oii le défunt se serait dis-

tingué par des services rendus à l'état , ou
par ses taiens , etc. l'urne sera déposée à la

salie publique du collège de canton , où elle

restera en évidence, couverte d'une couronne
d'immortelles , entrelacée d'un crêpe noir ,

avec l'indication des noms, profession , âge et
domicile du défunt, de la date de sa mort, et

des services qu'il aura rendus , ou de la note
des ouvrages qu'il aura composés en tout
genre (1).

Tout les citoyens sont libres de tester,

pourvu qu'ils ne privent pas leurs héritiers

légitimes de la succession qui leur appartient.

( I ) Cela vaut infiniment mieux que d'aller fourrer font le

monde au Panthéon , dans un élan d'enthou«jasnie , àonr on.

se repent ensuite. Car , si les cendres ou le corps àe Mnabeai»
avaientété déposés à la commune de Paris, dans un Mnsœum la'
nèbr«, destiné ad hoc ^

avec la note des services qu'il a rendu»
et des œuvres que son génie a fait éclore

, personne n'aurait pa
contester ces services et ces œuvres ; et les vices de sa vie pri-
vée

, faisaiu classe k part, on ù'aurait pas eu le droit d'y troaver
A redire

=
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Un père ou une mère ne peuvent , en au-

cun cas , déshériter leurs enfans.

Tout propriétaire d'un d )maine suffisant

pour l'existence de ses héritiers , peut léguer

son mobilier à qui bon lui semble.

En cas d'héritiers enligno indirecte , le pro-

priétaire peut tester en faveur de qui bon lui

semble, pourvu qu'il lègue aux héritiers un
tiers de la succession et que lesdits héritiers

soient pourvus, d'ailleurs, d'un état ou d^une

fortune suffisante pour exister.

Le sixième de tout leg fait à d'autres héri-

tiers que ceux désignés parla Loi, sera versé
daas le trésor public

,
pour l'entretien des hô-

pitaux , des maisons d'éducation et des enfans
trouvés.

CHAPITRE SOIXANTE -SEPTIEME.

Faisceau clinique.

Le faisceau civique sera composé de plusieurs

bâtons d'ivoire , liés étroitement ensemble par
trois cordons d'or ; dont deux aux extrémités

,

et un au milieu.

Il sera l'emblème de l'union des citoyens de
chaque Section et de l'indivisibilité de la Repu*
blique entière. ^a-

II y en aura de plusieurs grandeurs , en pro-

portion des autorités auxquelles ils appartien -

dront , à commencer par le grand faisceau du
Corps législatif, lequel sera composé de quatre
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cer;ts soixante-cinq bâtons d'ivolie , de deux
pieds de longueur , sur six lign*-s de diarriètie

,

proportionellenient au nombie des membies du
Coiiseil général.

Chaque Corps administratif et judiciaire aura
un faisceau civique , dont \^& bâtons seront en
nombre é_;al à celui des membres dudit corps.

Les faisceaux civiques des Sections auront
autant de bâtons qu'il y aura de citoyens actifs

dans lesdites Sections.

La destitution d'un magistrat du peuple, pour
forfaiture , injust'ce ou malversation, commen-
cera par la suppiession-du bâton qui le repré-
sentera.

Chaque bâton portera le nom d*un citoyen
dans les Sections , et d'un magistrat dans les

Corps constitués.

A la mort d'un C'toyen , son bâton sera donné
à sa famille ou à ses héritiers; et à l'admission

d'u:i citoyen , il sera ajouté au faisceau civiqua
un nouveau bâton portant son nom. Les piques

,

les bonnets rouges , vers et jaunes , en usage
dais !a Lune depuis la Révolution, rempiacés
par l'olive

, le faisceau et d'auLres allégories plus
dignes d'une naiion généreuse.

CH APITRE SOiXANTE - HUITIÈME.

Tribunaux.

La base des vertus sociales , sans lesquelles
il ny a point de gouvernement, est l'amour de
Im Patrie.
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Il n'y a point d'amour de la Patrie , sans amour

des hommes.

On ne peut aimer les hommes sans en vou-
loir à celui qui ne les aime pas.

Celui qui n'aime pas les hommes , est un
ennemi du genre humain; et, comme les loix

n'existent que pour la conservation du genre
humain, il est de leur essence d'en poursuivre
les ennemis.

La société humaine ne s'entend pas de la

minorité des individus , mais de leur majorité ;

et un seul de plus ou de moins doit faire pen-
cher la balance politique en faveur de la ma-
jorité

;
parce qu'un homme est un être infi-

niment précieux devant Dieu et devant la Loi

,

et qu'il doit être infiniment cher à la Société.

Donc le côté le plus nombreux compose la

Société.

L'amour des hommes , m.is en principe gé-

néral , ne peut jamais s'appliquer à tel ou tel

individu , mais à la Société en masse.

De ces principes incontestables , considérés

sous l'aspect politique , il suit qu'un seul homme
ne saurait l'emporter devant la Loi , sur deux
autres hommes, sans violer les droits de l'éga-

liLé.

Donc , si un seul individu cherche h nuire à

deux autres individus , il cherche à nuire à la

Société ; mais même , si un homme nuit à un
autre homme, il est coupable envers la Société

entière
,
parce que chaque membre de la So-

ciété , dans l'exercice lépale de ces droits po-

litique, représente la Société dont il est membre.
Il s'ensuit que la Société ne peut laisser im-

punis ceux qui attentent à son repos et à son

bonheur ;
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bonheur ; car les loix ont pour base l'amout
de la Patrie, qui est l'amour du

^
plus grand

nombre ; et l'on ne peut aimer le plus grand
nombre , sans punir le plus petit

,
qui veut

,attenter à ses droits.

Donc la loi
,
qui n'est que l'expression du

vœu de la majorité, n'existe que pour mettre
un frein aux passions de la minorité

,
qui vou-

drait résister à ce vœu.

C'est sur cette base indestructible que re-
pose éternellement la jastice; et , sans ces prin-
cipes universellement reconnus , les gouverne-
mens ne sont plus qu'anarchie , la Société

,

qu'un vain mot, l'uuivers lui-même, qu'un
cahos , au sein duquel tous les vices se heur-
tent et se croisent , au détriment de la vertu.

Voilà la source des bonnes loix et du code
pénal.

La distijîction du Code civil et du Code crU
minet n'existera plus à l'avenir

,
parce qu'elle

ne peut plu^exister dans une société où les

vrais principes sont une fois admis , et où l'on

sait enfla remonter à l'origine des maux qui
affligent les Gouvernemens.

Le Code civil n'existe que pour la sûreté des
propriétés ; le Code criminel a pour principal

objet la sûreté des personnes ; or , les pro-
priétés et les personnes appellent également
l'attention du législateur.

Si un citoyen nie sa dette , il attente à la

propriété d'aatrui ; s'il conteste sur un marché
convenu , s'il dispute un droit légitimement
dû , il attente aux propriétés ; or

,
peu importe

qu'un homme vole ses semblables par des formes
juridiques ou qu'il les rôle clandestinement.



24* CONSTITUTION
ou qu'il les vole avec effraction , si son objet

est toujours de voier , et si le résultat de ses

opérations est toujours un vol. Dans tous les

cas , il manque à la probité ; manquer à la

probité, c'est commettre un crime ; commettre
un criiDC , c'est être criminel ; donc le Code
criminel e^t le seul qui doive réellement exister

;

il n'y a donc léellement qu'un seul Code
,
qui

est le Code pénal , institué pour ceux qui at-

tentent aux propriétés et aux personnes.

Cette définition courte et simple donne une
clarté et une méthode aux opérations judiciai-

res ,
qu'elles n'auraient jamais sans cela.

De cette définition , coulent , comme d'un©

source claire , l'unité des tribunaux et l'ordre na-

turel des peines établies par la loi.

Il n'y aura donc plus qu'une sorte de tribu-

naux dans la Ré[vubl!que.

Ces tribunaux connaîtront , en dernier res-

sort , de tous les délits des citoyens , et seront

les organes qui appliqueront le ^de pénal.

Les juges ne sont pas institués pour changer,

modifier ou interprêter la loi; mais seulement

pour l'appliquer.

Leur mission se borne à examiner et à pro-

noncer si le délit existe ou non.

Tout dommage causé ou tenté envers un
citoyen , et porté en jugement , est réputé

délit.

Toute plainte judiciaire ne peut avoir lieu

que pour délit réel ou supposé.

Le délit constaté , la loi parle , et les juges

ne peuvent parler que comme elle , puisqu'il

fi'en sont que les échos.
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Le délit rejeté , l'accusé est innocent , et là

Ênit la fontUon des juges.

Il n'y aura qu'un tribunal par Province.

Ce tribunal résidera toujours dans la capitale

(de la Province.

Il sera composé de seize juges , d*un greffier

et d'un commissaire national.

Il n'y aura point de président ; cette insti-

tution pouvant rompre l'équilibre dans la ba-

lance de la justice, et se trouvant d'ailleurs

très-inutile
,
puisqu'on ne préside pas aux suf-

frages des juges , et qu'une compagnie de seize

magistrats bien choisis doit savoir se faire res-

pecter elle-même.

Les seize jugea seront assis sur seize fauteuils

parallèles.

Il y aura par tribunal deux huissiers chargés
de faire observer le silence et l'ordre , et un
corps-de-garde de vingt Gendarmes républi-

cains, disposés à prêter malcj-forte, au moindre
signe de trouble, de violence ou de manque de
respect à la loi.

Le public assistera à toutes les audiences, et

rien ne pourra être jugé à huis clos.

Chaque Citoyen pourra plaider sa cause lui-

même , ou la faire plaider par qui bon lui

semblera
,
pourvu que ce soit un citoyen actif

et jouissant de la pîénitutle de ses droits , sans

opposition ni réclamation légale.

Il n'y aura point de tribunal de cassation ,

chaque tribunal de Province pouvant confirmer
ou casser les sentences des corps judiciaires

subalternesé

Les causes, dont l'objet n'intéressera ni l'hon-

Q2
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neur , ni la liberté , ni la vie des citoyens , et

n'excédera pas la somme d'une ^hnée des re-

venus présumés d'un citoyen, dans le Chapitre

de VImpôt , seront jugées sans appel dans les

arbitrages des chefs-lieux deRessorts ; on pourra

appeller de toute autre cause au tribunal de

Province.

Dans chaque ressort , il y aura un arbitrage

composé de dix juges choisis par les parties, bi

les parties ne peuvent s'accorder sur le clioix
,

chaque collège de canton nommera un arbitre

à la pluralité relative ,
pour composer 1 arbi-

trage.

Les conseils de Commune et les officiers des

Sections ,
chacun dans leur arrondissement

,

jugeront les moindres causes en première ins-

tance.

La connaissance de tous les délits concer-

nant la police correctionnelle ,
est attribuée

par la présente Constitution aux Corps ad-

ministratifs ,
sous la surveillance du Ministre ,

dont le département sera analogue au genre du

délit.

Les juges de l'arbitrage sont les seuls qui

doivent être payés par les parties.

Les seize juges des tribunaux de Province

seront nommés par le peuple ,
confirmés par

le conseil exécutif, et recevront leur brevet du

Ministre de législation.

Le Ministre de législation aura la nomination

de tous les juges desdits Tribunaux ,
dont les

. places viendront à vaquer d» l'une à lautr»
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<ÇIection ; mais il ne pourra faire ces rempla-

cemens
,
que sur la présentatioa de dix sujets,

qui lui sera faite par le Conseil provincial ;

et il nommera l'un des dix.

On ne peut être Juge d'un tribunal de Pro»

vince
,
qu'à l'âge de cinquante-cinq ans révo-

lus , et sans avoir exercé pendant dix années,

avec ou sans interruption
,
quelque fonction

publique, soit administrative, soit judiciaire.

Les arbitres des chefs-lieux de ressorts ne
peuvent être choisis avant l'âge de quarante et

un an.

Toutes les causes port-ées devant Varhitrage

et devant le tribunal de Province , seront plai-

dées de vive voix ; mais sur un écrit qui sera

lu devant les juges , et dont il sera remis une
copie au tribunal.

Les réflexions qui naîtront , d'après la leo*

ture du manuscrit ou du mémoire imprimé,
seront seules abandonnées à l'éloquence im-

provisée des avocats ; les juges ayant néanmoins
le droit de les faire écrire par les grefners ou
leurs adjoints , s'ils le jugent nécessaire (1).

(1) On dira peut-être que seize juges par province ne suf-

firont pas ; mais on ne fait pas réflexion que la moralité d'un
peuple, soutenue par des loix simples et claire.?, affaiblit

pradigieasement l'esprit de chicane ; et l'on ne songe pas

que la destruction de l'ordre et des prérogatives du clergé ,

celle des moines et celle de la féodalité et des droits seigneu-

riaux tarit à jamais trois sources fécondes de procès et d©
-^ntestaiion».

Q3
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CHAPITRE SOIXANTE - NEUVIÈME.

Peines et Délits,

Les peines infligées par la loi , doivent se

diviser selon les différentes classes de délit»
,

et se proportionner à leur genre.

Tout citryen est présmué innocent , tant

qu'il n'est pas déclaré coupable ; et si la loi

a des acceptions favorrd.^les , elles doivent être

prises en faveur de l'accusé.

Plus l'exposition des délits est simple et

mérho îique
,
pius l'application des peines est

facile.

La Constitution Luna're se borne donc à
poser , en principes généraux , ce qui suit :

Les délits sont divisés en deux classes
;

1°. Les délits envers la Société en général.

2^. Les délits envers les membres de la So-
ciété

,
pris individuellement.

Les premiers s'appelleront Délits nationaux ;

Les seconds s'appelleront Délits particuliers.

PREMIÈRE CLASSE.

Délits Nationaux,

Les délits nationaux seront Jugés par les tri*

bun>; .X or !(nar s, excepté en ce qui concerne
le riibunal de censure , aux termes de la loi sur
ee tiibuncil.
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Tout délit national est un crime de lèze-

nation.

Un crime de lèze-natîon est celui qui attente

au bonheur du peupio ; car le peuple est la

Nation ; et conspirer contre l'Etat^ c'est cons-
pirer contre le peuple.

Les crimes de lèze-nation se divisent en quatre
classes ;

i'\ Conspirer contre l'Etat.

a^. Ruiner l'Etat.

3^ Troubler l'Etat.

4". Tromper l'Etat.

Conspirer contre VEtat, —Former des com-
plots attentatoires à la sûreté de la Pvépublique

,

ou à la vie de ses magistrats ; entrer dans des

conciliabules, dont l'objet est de renverser une
autorité constituée , de changer la forme du
gouvernement , conseoiie par la volonté géné-

rale , d'avilir les magistrats , de faire mépriser

les loix constitutionnelles , de livrer la Patrie

à un ambitieux , de rendre un pays à prix

d'ari^ent ou à force de promesses ;, de soulever

et d'armer le peuple , et enfin d'exciter , de
quelque manière que ce soit , une révolution

dans l'Empire. — La loi prononce contre ce

délit la -peine de mort au premier chef. —La
complicité est regardée comme l'action même,
ainsi que l'intention manifestée de la com-
mettre.

Biiiner VEtat. —Malverser dans la percep-

tion ou l'emploi des deniers publics ; augmenter
le prix des denrées par corruption ou par ac-

caparement ; empêcher de payer l'impôt
;
pré-

lever par une autorité usurpée ou par ruse
j

Q4
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des taxes au nom de la République

; profiter

d'une charge pubiique pour vexer le peuple
;

eniiîi compromeLtie la lortune publique par
concussion

,
péculat ou l'exposer de îoute autre

manière et volontairement , etc. La loi pro-
nonce la peine de quarante ans d'esclavage

y

sans toutefois déroger aux articles prévus dans
la Constitution relativement au même objet.

Troubler l'Etat. — Insulter lin magistrat en
fonctions ; résister à la loi par des moyens vio-

lens ; exciter des attroupemens ; favoriser le

tumulte dans les lieux publics ; publier des li-

belles incendiaires ; calomnier publiquement les

autorités ; dénoncer publiquement sans preuves ;

usurper un pouvoir légal ; faire circuler de
fausses loix , au nom des autorités , etc. Là loi

prononce la peine de mort au second chef, ou
Vesclavage perpétuel , suivant les cas qui seront

p!us païticulièrement déterminés par le Code
pénal.

Nota, Les citoyens actifs ont seuls le port

d'armes.

Trois personnes ne pc^uvent se rassembler

en armes dans les villes , bourgs et villages.

On ne peut avoir sur soi plus de deux pis-

tolets pour sa défense.

Le fusil n'est permis qu'en cas de chasse.

La chasse n'est permise aux citoyens que sur

les terreins communaux , et dans les terns fixés

par le code rural
,
pour ne pas endommager

les récoltes.

Tout propriétaire peut chasser sur son ter-

rein
,
pu/vu qu'il ait d.x arpens contigus, ou

g^ue son terreia soit clos de murailles.
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On ne peut entrer, avec aucune espèce d'ar-

mes, dans un lieu public , comme temple , café,
cabaret, spectacle, bal, hospice national, etc.

encore moins dans une salle de Section et en
présence d'un luaijistiaC quelconque dans ses
fonctions.

Un voyageur ne peut traverser une ville ou
un village !es armes à la main.

Les Gendarmes républicains eux-mêmes ne
le peuvent qu'étant en exeicice.

Toute visite domiciliaire est un crime énorme,
aux yeux de la loi , si elle n'est faite dans les

formes légales et dans les cas presciiis ainsi
qu'il suit :

La visite ne peut se faire que de jour , après
le lever et avant le coucher du- soleil.

Elle n'aura jamais lieu que d'après une ré-
quisition de l'Officier public , sous sa respon-
sabilité

, et sur un ordre signé des deux tiers
des membres du collège de canton.

Elle se fera par l'OiTicier public en personne
,

revêtu de ses insignes
, et par quatre citoyens

qu'il s'adjoindra comme témoins , et tous "sans
armes. La force armée restera en-dehors de la
maison.

Toute personne qui recèle un coupable pros-
crit par la loi

, est punissable do la même peine
qui est portée contre le coupable.

L'Officier public est tenu , en entrant , d*ex-
hiber au citoyen l'ordre du collège de canton,
et de lé lui faire signer.

Toute arrestation ne peut se faire qu'après
une sommation faite au citoyen de se rendre
lui-mêm(vi en prison sous une heure.
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Les assassins et les voleurs , les séditieux et

les chefs d'iittroiipemens
,
pris ç-aflagrant délit

,

sont exceptés (Ki cette disposition.

Tout citoj^en prévenu ., qui après la somma-
tion , ne s'y rend pas dans la journée., sera pt o-
risoirement interdis.

Tout c.toi^en peut avoir action contre l'au-

torité qui abuserait de son pouvoir pour le

faire ar» éter , ou qui tromperait sa bonne foi

dans une visite domiciliaire.

Dans ce cas , le droit sacré de la résistance

à î'op; ression permet au citoyen de .«-e refuser

à ce qu'on exige de lui , mais sans injurier , ni

mnîtraiter les magistrats.

Tout mandat arbitraire, toute visite illégale,

toute arrestation contraire aux décrets sera

puni ,
1*^. par la destitution ; e^. par la dé-

chéance ; 3^. par l'esclavage perpétuel.

Tromper VF.iat. —En imposer publiquement
aux autorités ; abuser le peuple ]>ar des men-
songes ; le flatter par d'agréables erreurs ; le

leurrer j)ar de faux certificats
;

pi étendre le

calmer ou le gdgner par i'impui)ité ; solliciter

des amnisties dans tous les cas oii il y a délit
;

faire passer le vceu d'une Société pour celui

d'une ville entière ; aduler le Corps législatif

pnr des actes d'adhésion , faits par des parti-

culiers , au nom de la majorité qui ne les con-
naît pas ; subtiliser ou forcer des signatures

parmi les hommes faibles ou ignorant pour
(ionrier àw po ds à une adresse ou à une re-

qnére, etc La loi prononce {'infamie et la

dcchcance.

Ts'ota. Les autorités accorderont des récom-
penses aux citoyens courageux qui auront; ou
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]>ar écrit , du de vive voix , mais sans lîel
,

sans scandale et sans autre intérêt que celui

du so lut public t persévéré pendant dix itn#à
crit qner les abus contraires aux mceuis , à ia

jusîice er au bon ordre , et qui auront dit aux
gfcuis en place des vérités utiles et sans aigreur

,

avec les égards dus aux hommes de la loi.

Ces récompenses seront accordées par la

Ministre des beaux arts et monumens , sur un
décriât du Corps législatif.

Elles seront divisées en trois classes , et la

législature <léci<iera sur le rapport du Ministre
,

laquelle des fois doit avoir lieu , en raison du
coura£;e et de l'importance des services du ci-

toyen qui lui sera proposé.

1^. Un brevet du Corps législatif, attestant

que la Patrie doit à un Tel des remercieniens
pour les sages leçons qu'il a données et pour
l'exemple salutaire qu'il a montré ert disant la

s>érité.

9.^. La couronne civique , avec ledit brevet.

5^. Un Chapeau rond , à plumet noir , sur
la ganse duquel on lira ces deux lignes bioilécs

eu or fin :

T^oilà le vrai Patriote, Vami des hommes

\

Il faut l'écouter , Vaiiner et le croire.

Tout homme qui aura bassement flagorné, à

trojs reprises diiFérentes , un des membres du
Corps législatif ou un Ministre , ou le Corps
lé:,Tblatif lui-même ou le Conseil exécutif en
entier

,
par des adresses préparées avec art

,

où le style de la flatterie déparera la franchise

Répid'licaine , telles que celles-ci : Fous êtes

des Dieux! — Nous chantons vqs triomphes.
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etc. sera noté publiquement ; son signalement

sera publié et affiché sur les murs extérieurs

def la salle .législative ou executive, avec ces

mots : Cest un lâche et un esclave ; défiez-vous-

en ; et l'entrée des tribunes publiques lui sera

inerdite pendant trois ans, toutes les fois qu'on

le reconnaîtra.

Seconde classe de Délits,

Les délits individuels se divisent selon les

droits de l'homme. Les droits de l'homme peu-

vent se réduire à ces quatre points principaux 4

la vie , VhonneuT , la liberté , la propriété.

Il n'y a pas un délit qui n'attente directe-

ment ou indirectement à l'un de ces quatre

points principaux ; et tout ce qui n'y attente

pas , n'est pas un délit.

Souvent un seul délit attente à ces quatre

choses à la fois ; la calomnie
,
par exemple

,

en compromettant Yhonneur des citoyens, peut

exposer en même tems leur propriété , leur li-

berté y leur vie ; ainsi du reste.

Comme l'intention de faire une bonne œuvre
a toujours son prix en morale , l'intention d'en

faire une mauvaise doit de même être prise en
considération par le législateur; car la législation

D'est bonne , sure et sage
,

qu'autant qu'elle

s'appuie sur la morale.

L'intention manifestée d'un délit doit donc
être punie , à peu près, des mêmes peines que

le délit ; comme un délit commis sans inten-

tion et par inadvertance , doit être puni moins

sévèrement que tout autre. C'est sur cette base
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que doit bâtir la législature suivante
,
quand

elle s'occupera d'un Code pénal plus détaillé
,

mais émané des principes de la Constitution.

La Vie,

Le plus grave de tous les délits , c*est d'at-
tenter à la vie.

On peut attenter à la vie par le fer ,. par le
feu

,
par le poison. La loi prononce la peine

du Talion
, en réservant au chapitre des prisons

et du supplice
, les détails plus circonstanciés du

châtiment.

Le parricide sera puni du supplice des ves-
tales de l'ancienne Rome , sur le globe terres-
tre (i); il était injuste pour un© vestale , il est
trop doux encore pour un parricide.

Assassiner, ou tenter d'assassiner un père,
une mère

, un aïeul , etc. , un frère , une sœur,
un époux

, une épouse , un fils , ou une iiile

,

est un parricide.

Toute tentative d'une iîlle enceinte , non-
seulement pour se déhvrer , avant terme , du
fruit qu'elle porte , mais même pour é!:oufter
son germe par des voies violentes et contraires

(0 Ce supplice horrible consistait à renfermer la coupable
dans un souterrein

, avec un pain , une cruche d'eau et une
lampe

,
et à la laisser mourir dans ce cachot , de rage , de

désespoir et de besoin. C'est une atrocité des Romains,
d'avoir imaginé la mort la plus affreuse pour une faiblesse
si pardonnable; c'était outrager à la fois la nature et Thu-
maaité. Le législateur évangélique n'avait point encore paru
«ur la terre,- s'il eût parlé aux Romains , il çût sauvé et con-
verti la vestale coupable , en leur disant ; Que celui d'entr»
'ifQus

,
ijul est sans péçlué , //// jcUe la première pierre.
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à la nature, est un parricide \ et tout médecin^
chirurgien , droguiste , tout amant même

,
qui

sera convaincu, non-seulement d'avoir coopéré
à cette œuvre de ténèbres , mais eucore de
n'avoir pas fait ses efforts pour l'empêcher

,

s'il en a été instruit, et de ne Tavoir pas tlénoncé,

s'il n'a pu l'empêcher, sera déclaré con^plice;

et tout complice d'un délit est puni de la même
peine que le premier coupable.

Nota. Le conseil général de la Nation s*en-

gage solemnellement à gratifier d'une pension
honnête , réversible sur la tête des erfans , et

k honorer d'une statue de mai bre
,

qui sera

élevée sur des places de Lunoî , le citoyen de
la République

,
qui aura trruvé et proposé le

meilleur moyen d'établir uiie loi sage et pru-

dente, qui concilie les intéiêts des mœurs avec
ceux de l'humanité , au sujet des filles ou veuves
enceintes

,
que la nature sollicite d'u-ie part

,

et que la crainte du déshonneur , d'autre part

,

entraîne souvent dans le dernier excès du
crime.

Uhonneuri

La calomnie légère , et qui n'atteint que de
prétendus ridicules , sera punie de trois mois
de prison , au pain et à l'eau , et d'une amende
de la moitié de la proprié é aiuut'lie du ca-

lomniateur, au profit du calomnié.

La calomnie tendante à faire perdre à un
citoyen sa réputation d'honnêteré et de civisme,

sera punie par l'amputation do la main droite,

si la calomnie est écrite , et par celle de la

langue , si ^Ue n'existe que de vive yoix.
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Tout libelliste
,
pris pour la seconde fois

,

sera puni par la déchéance et l'esciavage per-
pétuelle.

Pour la troisième fois , la mort.

Toute dénonciation sans preuve et rendue
publique, sera punie de la même ptîine que la

loi prononce confie ie délit qui aura été dé-
noncé.

Toute afiîclîe
,

placard , écriteau , etc. ne
pourra avoir lieu qu'avec la permission ex-

presse de rOfficier public sous sa responsabilité
,

et qu'avec sa signature mise au bas de la prin-

cipale affiche ; la liberté ne pouvant jamais per-

mettre que l'honneur des citoyens soit à la

merci du premier faauin qui voudra le ternir.

Nota, La calomnie n'est pas la médisance
;

et les citoyens n'ont pas le droit , suivant ieur

caprice ou leur préveniion , de statuer sur la

calomjiie que la loi condamne et punit ; une
critique juste n'est "pas une calomnie; une plai-

santerie qui n'attaque ni les mœurs, ni la pro-
bité des personnes , n'est pas une calomnie

;

une facétie, qui attaque des ridicules connus^
mais sans personnalités , et sans désignation trop

claire , n'est pas une calomnie 5 une dénon-
ciation vigoureuse contre des abus sensibles

,

n'est pas une calomnie ; enfin , la critique juste

des défauts mis en évidence par la publicité

d'une motion , d'un discours ou d'une délibé-

ration , n'est pas une calomnie ; et tout citoyen
est libre de juger un livre , un ouvrage , une
opinion quelconque , dès qu'elle est publique

,

pourvu qu'en cas d'attaque, il ait toujours soin

de se munir des pièces sur lesquelles il appuie
sa critique , et qu'il prouve par des raisons

,
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sinon bonnes , du moins admissibles

^ !a Justesse

de ses motifs et la droiture de ses*intentions.

La Liberté»

Tout enlèvement illégal fait par un simple
citoyen , sera puni par l'esclavage perpétuel.

La loi prononce précédemment sur les ar-

restations arbitraires , faites par les autorités

constituées.

La moindre atteinte portée à la liberté in-

dividuelle , si elle est prouvée , sera punie au
moins par l'interdiction.

La Propriété*

Pour vol avec effraction , la déchéance ; en
cas de récidive

,
quatre années d'esclavage ; la

troisième fois l'esclavage perpétuel ^ avec ces

lettres V. L
, ( voleur incurable ) marquées sur

le menton avec un fer chaud.

Pour vol domestique , l'esclavage de dix ans ;

pour la récidive , esclavage perpétuel
, avec les

lettres Y. D.
, ( voleur domestique ).

Pour vol par escroquerie et filouterie , Tes-

eîavage perpétuel ; peur la récidive , la mort (i).

(i) Quand je me suis plaint à un législateur de la lune , de
labisarerie de cette loi , en lui disant que je la trouverais

d'autant plus sévère
,

qu'en -France l'on se contentait de
mettre les filouoc au carcan ; il m'a répondu en souriant :

ce en France , on lait comme on veut , et nous faisons ici

comme nous voulons. Certes , si l'on vient avec des marteaux

|or©«r me« volets peadant Iti auit
,

je l'entends et je puis m»

Pour



DE LA LUNE. ^f
Pour banqueroute frauduleuse, la àéchédnce^
Pour banqueroute forcée , si c'est par ia*

conduire , l'interd/ction.

Nota. Le vol sur les routes , etc. est réputé
assassinat*

La prise-de-corps pour dettes est abolie à
perpétuité, comme mesure impolitique et con-
traire au but qu'on se propose. L'interdiction

est Ja peine la plus ordinaire pour refus cons-
tant de payer ses dettes

,
quand on le peut l

et la confiscation des biens , mais jamais au-
delà de la moitié , sera la dernière ressource
des créanciers ; la !oi , excluant déjà des élec-

tions tous les citoyens dérangés dans leurs af*

faites, est la meilleure sauve-garde de la bonn«
foi publique , dans un état ou la religion et

les moeurs ont le pas sur toute autre considé-

ration.

CHAPITRE SOIXANTE -DIXIÈME*

Interdiction et Déchéance,

La déchéance est la troisième interdiction
^

mettre sur mes gardes
î

je sais qu'on veut me voler ; mais,
<i l'on me vole mon porte - feuille , ma montre ou ma taba*
tière , sans que je le sente , c'est un attentat k ma propriété

,

d'autant plus perfide que je ne puis m'en 'garantir , et d'au-
tant plus punissable

,
qu'il est extrêmemeat difficile de

prendre le voleur ; donc ,
quand il est pris , on doit en

faire un plus grand exemple. Les filous n« sont en si grani
nombre chez vous que parce qu'ils savent bien qu'on n'eo
fait pas une justice sévère. Je sais bien que vous me dire»

qu'un voleur de nuit peut m'assassiner ; et bien , s'il I0

tente ou s'il en témoigne l'intention , il est pris cemma a»*

tassin , «t .puni comme tii ; voilà tout c» que j'y sai»^

R
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dont il n*est plus possible de se relever sans um
décret du corps législatif, rassemblé en conseil

général , après dix ans de ladite punition.

La déchéance sera prononcée par les conseils

provinciaux, d'après la sentence des tribunaux,
dans les mômes formes et avec les mêmes cé-
rémonies que l'iaterdiction ; excepté que le

bâton du citoyen déchu sera cassé , et que
l'acte de l'interdiction portera que c'est pour
la troisième fois et sans espoir de retour,

La seconde interdiction sera prononcée par
les collèges de cantons , et portera que le ci-

toyen esc noté d'infamie.

On ne pourra être relevé de la seconde inter-

diction que par le tribunal de censure , adjoint

au conseil exécutif en corps , et après trois

années de punition.

La première interdiction sera prononcée par
les conseils des communes , et portera simple-

ment que le citoyen est interdit.

On ne pourra s'en relever que lorsqu'on aura

payé l'impôt , si c'est pour refus d'impôt
;

( voyez la loi sur la perception de l'impôt. )

que lorsqu'on se sera arrangé avec ses créan-

ciers , si c'est pour déniement de dettes ou
banqueroute fcyrcée ; et dans tout autre cas

,
qud

lorsque les conseils provinciaux , avec la per-

mission du conseil exécutif, le jugeront à propos;

dans tous les cas , il faudra trois mois d'inter-

valle.

Aucune de ces interdictions ne pourra être

prononcée parles corps administratifs qu'après

liue sentence des tribunaux.
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Les tribunaux de province ont seul le droifi

de porter une sentence d'interdiction.

Les comités de ressorts prononceront la levéa
de la première interdiction.

Les tribunaux de province seront aussi les

seuls en droir de prononcer la peine de mort,
et celle de l'esclavage perpétuel.

Il faut les trois-quarts des voix
,
plus une

,
pour

juger à mort ; c'est-à-dire , treize voix.

Il faut les deux tiers plus une, c'est-à-dire,
DIX VOIX pour l'esclavege perpétuel.

Il faut onze i^oicp pour prononcer l'interdic-

tion.

Toute autre peine sera prononcée à la plu-
ralité absolue , c est-à-dire

, ^ la moitié des voix
,

plus une.

Nota. L'officier public et ses adjoints pro-
nonceront , ciu bes )in , les peines portées par
la police corectionnelle, comme pour. ivrognerie,
débauche

,
querelie

, scaadale public , etc. , et
leur jugement sera provisoirement exécuté

,

jusqu'au résultat de Tappel , si l'appel a lieu.

Tout appel sera interjeté, s'il y a lieu , à
l'insta ;t même de la notification ds la sentencs
au délinquant. ^ -

Cérémonie de Vinterdiction cifiqu^l

Le matin du jour de Tinterdiction , la cloche
funèbre des convois aunoncera la mort civil*

R 2
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du condamné , dans sa section et au chef-îieu

de la commune , ou âru chef-lieu de l'endroit

mi l'interdiction sera prononcée.

Au même instant que le Corps administratif,

qui est chaigé par la loi de prononcer l'in-

terdiction ( comme le Conseil provincial , si

c'est la troisième interdiction ou la déchéance ;

le Collège de canton , si c'est la seconde , etc. )

,

sera assemblé à une heure fixe , i^éi:u ds noir

et sans insignes , pour lire la sentence portée

par le tribunal , et pour rayer le nom du ci-

toyen de la liste des enfans de la Patrie ; l'offi-

cier publie et ses adjoints , dans la Section où
le citoyen sera domicilié , ( et le chef de la

Commune lui-même , avec deux assesseurs , si

le citoyen est domicilié dans un chef-lieu da

Commune ) iront en silence , vêtus de noir et

sans insignes , accompagnés de tous les citoyens

^es deux eexes qui voudront s'y trouver , avec

un crêpe au bras , s'ils le peuvent
,
poser le

scellé sur la principale porte de la maison du
Citoyen condamné.

Ce scellé sera une bande de parchemin àç

la largeur de six pouces , et de toute la longueur

d'um montant de ladite porte à l'autre , clouée

solidement , et chargée à trois places, du sceau

de la NatÉgi.

Sur cet^ bande seront écrits ces mots en

gros caractères.

a Passans ! vous êtes avertis que le citoyen

un tel a perdu ses droits de citoyen
;
qu'il n'est

plus l'enfant de la mère Patrie
,
qu'il ne peut

&i voter pour une éUction , ni exercer aucun
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emploi
,
que tous ses actes sont nuls à l'ayenir

,

et qu'il est. retranché , civilement , du corps de
la sociétë.

Après le scellé posé , les fonctionnaires S9

retireront.

De retour à la salle publique , l'officier cou-

rrira d'un papier noir l'acte de naissance du
citoyen interdit et l'acte de son admission au
droit des citoyens actifs , sur les registres de
la section ou de la commune ( si le citoyen

est déchu , il déchirera la page et la brûlera

publiquement ) ; ensuite il déliera le faisceau

civique , en retirera le bâton représentant le

citoyen , et le jettera dans un coffre lait en
forme de cercueil et couvert d'un drap noir.

Le plus profond silence s'observera pendant
toutes ces formalités , tant de la part des fonc-

tionnaires que de celle des assistans ; et la cloche

lugubre se fera seule entendre jusqu'à la Eï^

de la cérémonie.

Un citoyen interdit ne peut entrer dans

aucun endroit public , ni se montrer à aucuns
fête nationale; il ne peut ni réclamer la loi^

ni plaider dans les tribunaux ; ni exercer aucune
action. contre les citoyens, ni faire aucun acte

civil; mais les autorités sont tenues^ sous leur

responsabilité solidaire , Je veiller scrupuleu-

sement à ce qu'il ne lui soit fait aucune insulte
,

et à ce que quiconque serait assez lâche pour
attenter à sa sûreté ou à sa propriété ^

soit poursuivi &ur le champ selon toute Lfc

rigueur des loix.

Nota, Le corps législatif a le àevl droit d*ft*

R 3
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bréger les délais prescrits pour l'interdiction

;

et ne peut le faire qu'après l'exposition des
raisons les plus giaves et une majorité des deux
tiers des voix.

CHAPITRE SOIXANTE-ONZIÈME.

Prisons et supplices.

Les prisons pour les délits concernant la po-
lice correctionnelle seront les hôpitaux , où les

déliaqiians seront condamnés, pendant tout le

tems qu'ils y passeront , à servir les pauvres et

les malailes en qualité de domestiques ; la loi

roulant tirer avantage de îout, même du mal,
pour le tourner vers l'utilité publique et le sou-

lagement de l'humanité.

Les insolens , les orgueilleux , les égoïstee y

les h^Miimesd'irs , avares , ivrognes, débauchés,

joueurs ,etc. trou veroiit une leçon salutaire dans

les devoirs qu'ils rendront à leurs frères ; et le

tableau de rhunia«iité souffrante les rappellera

à ce qu'exigent d'eux la religion , la justice et

la nature.

Les prisonniers ainsi détenus auront une
nourriture simple et fru^jale , seront soumis à

des exeicices régés, et seront sous la surveil-

la -ce V\xn inspecteur qui aura soin qu'ils ne
ft'ét;happe-it pas en mauvais procédés envers

les pauvres et les malades.
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Il y aura par chaque hospice ua corps d©
garde de gendarmes répubhcains.

Les délits correctionnels étant les plus com-
muns dans les empires où les plus grands crimes

doivent être plus rares , eu raison des bonnes
loix , les hospices destinés à recevoir les de-

linquaas n'auront que la moitié ou le tiers des

domestiques qui seraient nécessaires pour I0

service , selon que les prisonniers se trouveront

plus ou moins nombreux pour y suppléer.

La peine de l'esclavage consiste à être em-
ployé aux travaux publics comme les corvées

sur les grands chemins , les canaux , le trans-

port des terres , les plantations ; etc. , mais

plus particulièrement les mines.

Les esclaves porteront une chaîne de fer au

cou , en forme de sautoir , du poids d'une

demi -livre , avec une plaque de cuivre, de

forme triangulaire , sur laquelle seront gravés

ces mots de chaque côté : Il ri est pas dign^

de la liberté (i\

Ils logeront dans des cabannes ou sous des

tentes , suivant le local ou les circonstances ;

seront soumis à l'heure , sous la direction d'ui>

inspecteur et de trente gendarmes par attelier

(i) Qu'on ne vienne pas me dire que c'est attenter à la li-

berté ; dans un pays libre, comme dans tout autre, oa
n'est [jLs libre , dès qu'on manque à la loi protectrice de la

liberté. Tout homme vit et demeure esclave de la loi; et

«'il la viole , il est retranché de la société. Les accusés et le«

criminels
,

qui sont plongés.dans les cachots de la FraaM
pour y attendre leur arrêt , iom-U» libres ?

R4
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ou par mine ; et leur chaîne sera rivée de ma-
nière qu'ils ne puissent l'ôter ni le jour, ni

la iiuit.

Ils seront nourris par chambrée, d'alimens
sains et capables de les rendre robustes et vi-

goureux ; n'auront aucune espèce de récréa-

tion (i; , travailleront les fêtes comme les autres

jours , et seront obligés de se trouver à l'appel

tous les matins.

Les corps de réserve des gendarmes seront

à la portée des atteiiers ; il y restera tou-^

jour* un piquet de cinq hommes pour pr^«r
niHin forte, au besoin; et pour rassembler,

d'un coup de canon , leurs compijgnons épars

dans le canton pour veiller en uiême tems à

la sûreté publique, afin de ne pas faire double

emploi.

La peine de mort étant fugée indispensable

dais rerraias cas , et sur-tout dans le cas du
meurt» e

,
pour le re}>os c'e la société, le sup-

plice du criminel ne se a jamais sanglant ; la

poiitiquv^ des légr la'eurs saines et prévojaus ne
pouv i. t jamais pt^rraettre le tableau du sang

Iiumain, o'fert aux yeux du peujile, dont les

yeux finira e..t par s'y accoutumer.

Le supplicié sera attaché à un gibet , et

f i) Il fit bien juste qu'un honarae condamné à un supplice

çueJconiiue s Hp'MÇ(.»)ve qu'il n'est plus au rang des autres

r.itoyens; s'il trouvait dans son esclavage les douceurs delà.

irie . rv)us les mauvais sujets voudraient deTesir ceelafes , •(

Tioleraieni les loix à qui la^ieu^ miesx.
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étranglé tant que mort s'en suive ; et ce sup-

plice sera la ptiiiie de mort au second chef.

La peine de mort au premier chef sera !•

poison le plus subtil.

Les crimes d'état
,
jugés dignes de mort par

la loi , serout punis comme le parricide.

Toutes les exécutions seront faites sur la plac»

publique du chef-lieu de la province.

Après la sentence prononcée en dernier res-

sort, le condamné n'aura que trois jours d«

délais jusqu'au moment du supplice.

Pendant ces trois /ours, il aura, dans sa

prison, s'il est suppîicié pour meurtre effectué,

le cad^^re embaumé du citoyen qu'il aura tué ;

ce cadavre revôtii d'une chemise sanglante,

restera sous ses yeux jour et nuit jusqu'au

matin du j^ur d^ l'exécution, qui se fera tou-

jours le soir.

Les prisons des hommes prévenus de crime»

dicjnes de mort seront des tours éclairées seule-

ment par quelques lucarnes , mais sans être ex-

posées à riiumidité des s\)uterreias , ni à l'intem-

périe des saisons ; les prisonniers y seront étroi-

tement gardés , mais point enchainés, excepta

de l'instant que leur sentence sera prononcée.

La se itence leur sera lue aussitôt, que por-

tée par le tribunal.

Il n'y aura qu*une prison par province; et

elle sera située au milieu de la ville capi-

tale , attenant au Palais du tribunal Provincial.

Les prisons d«s autres villes ou villages jxêr



266 CONSTITUTION
seront que des maisons d'arrêt provisoire»,

pour servie à détenir les prévenus jusqu'à -ce

qu'ils soient conduits sons bonne et sûre garde,
dans la tour de la capitale , ce qui sera fait

dans le plus court délai , et le procès entamé
le plus promptement possible.

Le jour d'un assassinat commis , les corps
arlministratiFs du lieu le plus voisin du meurtre
prendront le deuil.

Le jour de l'exécution , la place publique

sera tendue de noir, et la cloche funèbre son-

nera dans la capitale , ainsi cfue dans les lieux

de la naissance et du domicile du supplicié..

Les corps des suppliciés seront inhuipés sans

aucun obsèque dans un terrein à côi^pestiné,

à six pieds de profondeur, et recouverts d'une

pierre de la largeur de la fosse.

La honte est personnelle ; et la famille d'un

criminel ne participe nullement à son infamie.

Les peines existent pour les délits auxquels

la loi les applique, sans distinction déplaces,
de conditions et de personnes ; tout citoyen

étant déchu, de droit, dès qu'il est condamné.

CHAPITRE SOIXANTE-DOUZIEME.

Autorité paternelle.

Les pères et mères sont responsables de la

conduite de leurs enfans
,

jusqu'à ce qu'ils
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aient atteint leur quinzième ann^e
,
pour les

filles , et leur dix-huitième
,
pour les garçons.

L'aurorité des pères et mères s'éteni à tout

ce qui ne contrarie ni les vues de la nature
,

ni celles de la justice , ni celles du gouver-
nement.
Tous les trois mois, il sera fait dans chaque

famille un procès - verbal de la conduite des
enfans , lequel sera envoyé au conseil provin-
cial

,
pour qu'il en fasse passer le sommaire au

ministre d'éducation ; et qu'fUpublie les nom»
des enfans qui se seront ditingués le plus dans
chaque commune

,
par leur respect et leur

amour fdial.

La décence est vivement recommandée aux
pères et mères . dont l'exemple fait plus que
toutes les leçons verbales (1).

Les pères et mères qui maltraiteront leurs

enfans avec excès et scandale , seront déchus
de leur autorité.

"Oernier acte du conseil général de la lune.

Le Conseil général constituant de la Nation
Lunaire , assemblé peur la dernière fois dans

(() Chez les Lydiens , <lit Hérodote , et chez presque tous
ces peu lies de l'antwjuité qu'il nou5aplu d'appeller barbares

^

quoique nous le soyons beaucoup plus qu'eux , la décenca
publique érait tellement en honneur

, qu'il n'était pas per-
mis a un père ni à un beau-père de se trouver au bain avec
son fils ou sou geadre , et , "vice vcrsd , à une fille ou une
bru avec sa mère ou sa belle-mère. Un homme qui aurait
alHchj publiquement un costume indécent , une iemme qui
aurait l'air parade dans les rues ou sur les promenades , de
quelques nuJiiés , auraic été cauverie de home et d'infamie.
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Tenceinte du temple de la loi , après avoir jurji

solemnellement d'observer la Goastitution qu'il

vient de faire , déclare à tous les habitans de
la Lune

,
que ladite Constitution , dont il a

déjà pu connaître les heureux effets par I«

calme et le bonheur dont jouit la nouvelle ré-

publique , est et sera la seule loi de l'Etat

,

jusqu'à ce qu'il soit procédé à une nouvelle for-

mation de loix constitutionnelles , ce qui ne
pourra avoir lieu , d'après le consentement r/«û5-

nime de la génér^ion présenté
,
que dans win^t

ans , à dater du iour ou celle-ci a étéfinie et

jurée.
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PROFESSION DE FOI

DU COUSIN-JACQUES ;

SUR LA RÉVOLUTION FRANÇAISE^

Voila mon ouvrage fini ; je m'en suis oc-

cupé depuis le dix septembre avec le désir

sincère d'être utile à ma Patrie.

Quand j'aurais toutes les vertus que je n'ai pas,

ce qui est beaucoup dire , quand je serais le

plus parfait des hommes ^ et quand je serais

incapable de laisser échapper une erreur dans

mes écrits , ce dont je suis bien loin , assuré-

ment , il y aurait à moi de la folie & de l'ab-

surdité à prétendre que mon ouvrage fût au

goût de tout le monde. Dans un tems de ré-

volution , Teffervescence ne permet qu'à très-

peu de lecteurs de juger sainement d'un livre

nouveau , puisque l'exaltation générale discré-

dite les livres mêmes les plus connus & les

plus universellement estimés.
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J'ai donc dû m'attendre , en travaillant pour
le bonheur du peuple , à rencontrer une foule

de détracteurs , peut-être mêrriie de dénoncia-

teurs parmi ceux qui ne se donnent pas la peine

d'approfondir
, qui ne jugent que par extraits ,

ou qui font un crime à un concitoyen de n'être

pas toujours de leur avis. Mais il fallait opter

entre le courage de dire des vérités , que je

crois utiles , et la servile complaisance d'ap-

prouver par mes écrits ce que ma conscience

désaprouve. Dans le dernier cas , mon triom-

phe n'aurait pas été de longue durée ; tous

les partis , au fond de l'ame ^ m'eussent mé-
sestimé comme un lâche et comme un bas

flatteur, qui plie son opinion à toutes les cir-

constances ; dans le premier cas _, j'ai la satis-

faction intime d'avoir fait mon devoir et de
m'être exposé aux risques que court tout

homme incapable de composer avec les prin-

cipes , quand il n'a en vue que le salut public.

Si j'eujîse écrit sur la révolution , quand
Necker était l'idole des Français , j'aurais déplu

à tous les patriotes en n'adoptant pas les prin-

cipes de Necker; si j'adoptais aujourd'hui ces

mêmes principes , j'aurais autant d'ennemis

. qu'il y a de patriotes en France. 11 en est de

même de Mirabeau , de Lafayette ^ de Duport-

du- Tertre , de Vaublanc , de Nai-bonne , de

Rolland, de Pétion , de Louvet , de Manuel,
et d'une foule d'autres Français qui ont passé

successivement sur la scène révolutionnaire ,

comme ces ombres magiques ,
qui disparais-

sent au théâtre avec une rapidité surprenante.
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Je ne cite ces hommes-là que pour faire voir

rimpossibilité d'adopter aujourd'hui le système

dominant, sans s'exposer à se faire dans quinze

jours des ennemis mortels de tous ceux qui

soutenaient auparavant ce système. L'opinion

change si souvent, les idoles du jour tombent
si vite en discrédit, l'exaltation nous fait donner
dans tant de pièges et d'erreurs , qu'à moins
d'avoir perdu le sens ^ on ne peut pas se flatter

d'être quinze jours en vogue par des écrits

adaptés au génie de la circonstance. Quel est

donc le parti du sage ? Celui de la modération

( je dis de la modération , et non pas du 7720-

déraniismc ; gardons-nous de nous y méprendre).
L'écrivain véritablement étranger aux factions

ne doit et ne peut s'attacher qu'à une chose ,

le salut de la Patrie ; pour tâcher de réussir à

faire goûter solidement ses principes ^ quand
il les a puiîrés dans la source pure du civisme

et de la loyauté , il faut , avant tout
, qu'il

adore la vérité , rien que la vérité et toute la

vérité
; j'ose croire qu'un homme qui dit la

vérité sans aucune espèce d'intérêt que celui

d'être utile à ses semblables, qui s'attache aux
principes et non pas aux* localités

, qui cen-
sure les abus et non pas les personnes ^ doit

et peut compter tôt ou tard sur la recon-

naissance publique ; et , s'il a le malheur d'en

être la victime , il emporte , au moins , la douce
et chère consolation de pouvoir espérer qu'on

rendra quelque jour justice à sa mémoire; car

on n'est pas toujours injuste ; et, quand on ne
Ta été que

.
par un zèle irréfléchi , il vient
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nécessairement un tems où la fatigue de Tanar-

chie , ramenant le règne de la loi , ramène
aussi- les esprits à des idées plus calmes et plus

vraies , et dépouille enfin la liberté de toutes

les livrées de la licence.

Tout en m'occupant de cet ouvrage , j'en

ai lu
,
par-ci par-là , quelques passages pris au

hasard à plusieurs fonctionnaires paolics ^ qui

m accordaient quelqu'mdulgence ; mon libraire

en faisait autant de son côte ; lui , à Paris ,

moi , en Province ; & probablement a-t-il

éprouvé le même sort que moi , quoiqu'il

m'ait mandé plusieurs fois que les patriotes ,

auxquels il avait communiqué des fragmens

de mon manuscrit ^ en avaient para très-satis-

faits. Quant à moi , je ne puis pas me rendre

le même témoignage
;

j'ai eu même des dis-

cussions assez vives avec quelques citoyens j

dont j'estime d'ailleurs le civisme et les vertus,

mais qui n'étant pas d'une opinion conforme

à la mienne , semblaient tenir si étroitement â

\'à leur , qu'ils eussent voulu y soumettre celle

de tous les Français.

J'ai observé que toutes les fois que je lisais

,g tel ou tel un article dans son sens , il en

était content ; mais , après avoir posé un prin-

cipe , si j'en tirais les conséquences , et que
par une suite des mêmes raisonnemens , je

touchasse une corde délicate, qai répugnait à

leur façon de voir; oh ! pour lors, ils n'étaient

plus maîtres d'eux-mêmes ., et s'emportaient

contre moi en termes peu mesurés. Mais , si

le lendemain , je lisais la même chose à tel

autre
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ûutre j II était enchanté précisément de ce qui

avoit révolté son concitoyen. L'un me disait:

Trener^y garde ^ mon ami ^ cette note vous fera

Un ton infini ; l'autre : Au contraire ^ c'est cette

note là même ^ qui trouvera des approbateurs

parmi les vrais amis de la Patrie ; celui-ci :

Vous coure':^ les plus grands risques en parlant

de cette manière; celui-là: On vous saura gré

^

au contraire , de votre franchise desintéressée ;

c^est 'là le caractère du vrai philosophe. Et
pourquoi ces alarmes? pourquoi cette diver-

sité d'opinions? parce que l'un était brouillé

avec l'autre , quoiqu'ils s'estimassent tous deux
mutuellement ; mais je les avais vus amis in-

séparables ; et des circonstances particulières

les avaient refroidis.

Or , si je devais m'affecter de tous ces aver-

tissemens ^ s'il me fallait suivre tous ces con-
seils , que deviendrait mon ouvrage? un cahos;

d'opinions opposées Tune à l'autre , sans mé-
thode , sans suite , sans règle sûre , d'où le

civisme disparaîtrait pour ne laisser voir au
lecteur que l'adhésion la plus servile et la plus

inconséquente à des milliers de systèmes inco-

hérêns.

Je crois que la vérité est éternelle , et qu'elle

ne s'accommode point aux passions des hommes.
Or

, je le demande aux patriotes les plus zélés
;

l'écrivain probe et intègre doit -il servir les'

passions des hommes , ou s'attacher à la vé-

rité ?

Je suis bien loin de prétendre qu'il faille

adopter nies maximes pour avoir une bonn«
S
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Constitution ; bien plus , je crois très-ferme-

ment que je puis avoir erré d'un bout à Fautre

de cet ouvrage. Mais je prouve aussi d'un

bout à l'autre , autant par le genre et la tour-

nure de mes noies ^ que par le corps de l'ou-

vrage lui-même , que mes intentions sont pures

,

que je ne veux que le bien, que l'amour des

hommes est toute ma passion, et que ce sera

me rendre le service le plus signalé , que de

me dessiller les yeux sur tous les articles , où
Ton croira que je me suis trompé. Je recevrai

avec transport les lumières que l'on voudra
bien me communiquer , et je déclare haute-

ment et sans fard, que je ne lâche ce volume
que dans la ferme résolution d'abjurer mes
erreurs et de réparer mes torts , si l'on a la

bonté de me les faire connaître.

J'adresse donc de bonne foi ma chétive

Constitution à toutes les autorités constituées

,

ainsi qu'à toutes les sociétés populaires , sous

quelque dénomination qaelles soient établies
^

et je les prie, au nom de la justice et de
l'humanité , de ne pas imputer à mon cœur
les travers de rnon esprit. Je livre à la merci

de toutes les discussions le fruit de mes veilles

,

si toutefois il vaut ia peine d'être discuté. Je

me déclare hautement l'auteur de tout ce qui

sort de ma plume , parce que mon intégrité

connue me met à l'abri des soupçons od^jeux

,

parce que j fort de ma. droiture , je ne demande
qu'à être désabusé ; et enfin

, parce qu'il n'est

pas dans mon caractère de publier un ouvrage,

que je croirais , devoir me compromettre et
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servir le moins du monde les intentions per-

fides des malveillans , des ennemis de ma
nation, et des factieux incendiaires.

•Tous ceux qui m'ont connu et observé dès

mon enfance , conviennent d'un malheureux

défaut , dont je ne puis encore me corriger
;

c'est celui de me frapper vivement l'imagina-

tion des moindres objets ; c'est celui d'observer

tout , d'étudier tout ^ de réfléchir douloureu-

sement sur tout , de me défier de tout , et d'en-

visager toujours des malheurs à la suite de la

plus faible disgrâce. Un massacre impuni me
fait entrevoir cent autres massacres ; un seul

anarchiste m'en fait soupçonner dix mille ; et

j'adore tellement la paix , que , dès ma plus

tendre jeunesse ,
j'ai regardé, la guerre comme

une monstruosité qu'il est très-possible d'éviter

au genre humain, si l'on voulait; quoique les

circonstances et l'histoire me prouvent évi-

demment que c'est souvent un mal nécessaire.

Une goûte de sang humain me fait horreur
;

je n'ai jamais pu supporter l'aspect d'une seule

exécution ; et je regarde tellement comme un
jour de deuil pour la nature, celui où il se

commet un seul mçurtre ,que je suis toujours

étonné qu'alors le soleil ne nous refuse pas sa

clarté , les élémens ne se confondent pas ,

Tunivers même ne rentre pas dans le cahos.

J'admets cependant de très-bon cœur la peine

du Talion pour l'assassinat; mais, tout en votant

pour le supplice de l'assassin ^ je me garderais

bien de l'aller voir.

D'après cette façon de penser, qui n'est

S 1
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peut-être qu'une faiblesse , je l'avoue , on ne

s'étonnera plus des principes contenus dans cet

ouvrage et dans ses notes ; mais on s'étonnera

encore moins , je crois , de la bonhommie avec

laquelle je livre au public tout ce que je crois

pouvoir contribuer à la paix , même au risque

d'attirer sur ma tête tous les fléaux de la haine

et des soupçons , si l'on songe qu'il m'est ab-

solument impossible de me contrefaire , et de

dire ou d'écrire ce que je ne pense pas ; aussi

j'avoue que je serais un fort mauvais comé-
dien , à moins qu'on ne me donnât un rôle

absolument conforme à ma manière d'être.

Je suis même si simple et si bête, malgré

tout l'esprit qu'on m'accorde , que j'ai servi

plus d'une fois de plastron aux sarcasmes les

pltis plaisans , sans m'en apercevoir ; et si

j'écris une chose qui me semble devoir con-

tribuer ou au progrès des lumières ou au ré-

tablissement de l'ordre , je suis hardi sans voir

que je le suis; et, si un ami m'avertit après,

du danger que je cours , je suis tout étonné

qu'on puisse m'en vouloir pour avancer des

principes qui me paraissent la chose du monde
la plus simple et la plus naturelle.

Je prévois bien , par exemple ,
qu'un ou-

vrage qui pose pour seule base de la félicité

d'un Empire , la modération et la douceur dans

le gouvernement, ne plaira pas aux personnes

qui ont adopté les extrêmes. Ce n'est pas ma
faute , si je regarde les extrêmes comme l'uni-

que cause de tous nos malheurs; mais je ne

puis voir autrement; et cette façon de voir
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ne saurait exister chez moi , sans qu'il s'en

suive naturellement l'intime persuasion que le

seul moyen de réparer nos maux , est d'éviter

les extrêmes.

Je dois prévoir encore le jugement que

porteront à mon désavantage , tous ceux qui

tiennent aux abus de l'ancien régime , auxquels

seuls ils devaient les douceurs de leur exis-

tence , et tous ceux qui soutiennent les abus

du nouveau régime , auxquels seuls ils doivent

la prolongation de l'anarchie , qui favorise leurs

projets d'ambition et de fortune.

Les premiers trouveront fort mauvais qu'en

parlant des devoirs de Vhomme ^ j'y aye ajouté

les droits de Vhomnie , que j'aie établi la plus

parfaite égalité politique , que j'aie foudroyé

les droits féodaux ^ les privilèges du clergé et

les richesses des moines , que j'aie noté d'in-

famie les lâches adulateurs des cours , les fille»

de mauvaise vie , la débauche et le scandale

des riches et des grands , tous ceux qui oppri-

ment le pauvre ,
qui se font un jeu de leurs

dettes , et qui préfèrent des paperasses héré-

ditaires à des vertus personrrelles ; ils ne me
pardonneront pas d'avoir consacré la souverai-

neté du peuple ; et cependant , s'ils ont la

bonté de réfléchir ^ ils comprendront bientôt

que la religion , qu'ils préconisent , et la vraie

philosophie proicrivent sans miséricorde tout

,^ce qui établit entre les enfans- du même créa-

teur d'autres distinctions que celles du mérite.

Les derniers m'en voudront d'avoir fait men^

ion des devoirs de Vhomme ^ en faisant men-^

S3
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tion de ses J/oir5 ^ d'avoir condamné sans pitié

tout attroupement , toute déi onciation , tout

meurtre illégal ; d'avoir établi l'indispensable

nécessité d'un culte national , et un ministère

de religion ; d'avoir recommandé le respect

pour le sacerdoce; d'avoir supprimé de la lé-

gislature les commissions , les comités et les

discours ; d'avoir marqué les limites des difFé-

rens pouvoirs ; et d'avoir enfin blâmé haute-

ment toute licence attentatoire à la liberté des

opinions.

Je dirai aux premiers :

Vouliez-vous donc que je fisse une Consti-

tution , toute imaginaire qu'elle est , pour re-

mettre le peuple sous le joug qui l'a fait gémir

si long-tems ? Vouliez-vous que j'approuvasse

des abus , des vexations et des scandales , qui

déshonoraient la religion et la nature ? assu-

rément ce n'est pas la peine de faire de nou-

velles loix j pour conserver toutes les an-

ciennes.

Je répondrai aux seconds :

Fallait-il , pour vous plaire , flatter toutes

les passions , renverser tous les principes , gêner

toutes les oiunions , faire pleurer tous les yeux

,

et maintenir les abus inséparables des tems de

troubles , qui , s'ils duraient long-tems , opére-

raient la désorganisation totale de la société

humaine ? Poavais-je conserver les vices du

nouveau gouvernement, puisqu'il est prouvé

Dar l'expérience que ces vices nous forcent de

ai en substituer un autre ?
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Je dirais aux uns et aux autres :

Revenez aux vrais principes ; sacrifiez d'une

part vos préjugés , de Tautre vos erreurs ;

laissez-là , les uns, vos prétentions ridicules

,

les autres , votre exaltation dangereuse ; mettez

fin aux violences, et aux complots , aux dénon-

ciations , aux défiances injurieuses , à tout ce

qui peut encore éloigner la concorde , si né-

cessaire dans une république de frères ; em-
brassez-vous , et la Patrie sera sauvée.

Mais si ces deux Partis extrêmes conçoivent

de Thorreur de mes principes et de ma per-

sonne ( ce qui ne peut guères erre autrement )

,

où trouverai-je donc des hommes justes , in-

dulgens , disposés à m'entendre , et ennemis

de toute prévention ? Dans la classe des vrais

patriotes ,• dans cette classe estimable , qui

seule met à part le préjugé, et qui connaît seule

le véritable esprit du patriotisme.

C'est à ces hommes-là que je dirai :

Pardonnez des erreurs qui ne sont pas le

fruit de la malveillance ; vous~ savez que , si

je critique des abus , ce sont des abus nuisi-

sibles au bonheur public ; que ma censure n'est

ni amère , ni odieusie
;
qu'ea blâmant les for-

faitures à la loi , je recommande le plus pro-

fond respect pour les autorités légales
;
qu'en me

déchaînant contre le vice , je ne me permets

aucune personnalité ;
que mes écrits ne ten-

dent visiblement qu'à la prospérité de TEtat

,

au maintien de la véritable égalité , de la vé-

ritable liberté; et qu^enfirt , si je décrie le»

S4
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excès en tout genre , c'est parce que je ne vôîs

de salut pour le peuple que dans la cessation

des excès ; et que deviennent donc tous les

principes ? que deviennent les droits impres-
criptibles de l'homme , si , dans un Etat libre ^

on fait un crime à un écrivain impartial de
proposer sans humeur les idées qu'il a conçues
pour le bonheur de ses concitoyens ? certes ,

le régime des Nérons serait mille fois préfé-

rable à un régime de sang et d'esclavage, qui

tarirait toutes les imaginations , arrêterait toutes

les plumes
, glacerait toutes les langues , et

abrutirait les hommes en leur vantant les char-

mes de la liberté ?

Avant de terminer cette espèce de pérorai-

son
,
que ceux qui me connaissent ^ me par-

donnent de déclarer ici mes opinions et mes
principes à ceux qui ne me connaissent pas ;

car , dans un tems où la calomnie domine si

impérieusement en France , il est impossible

d'écrire une seule ligne , sans déplaire à quel-

qu'un , et de déplaire à quelqu'un sans donner
matijre à mille soupçons aussi dangereux que
mal fondés.

Aristocrate est bientôt dit ; mais c'est peu
d'en prononcer le mot ; il faut en faire la juste

application ; dès qu'un citoyen n'aime pas le

meurtre , il est pour celui qui Taime , un aris-

tocrate ^ et ainsi du reste ; de cet abus des

mots , sont sortis , comme d'une source em*
poisonnee , une foule de désastres et d'injus-

tices, qui n'honorent certainement pas la cause

<x la Liberté , et que nous finirons sans doute



Bu Cousin Jacques, '281

un jour par nous reprocher amèrement, quand

une fois le rétablissement du calme nous aura

rendus à nous-mêmes.

Je crois devoir terminer cet ouvrage par

une réponse sans réplique aux calomnies ab-

surdes et infâmes que des hommes profonde-

ment pervers, aristocratissime^ jusques dans la

moële des os , masqués du patriotisme le plus

perfide , ont fait circuler sur mon compte tant

à Paris , que dans le Département où je sé-

journe depuis mon départ de Paris. Jusqu'à

présent , j'ai laissé tout dire , tout écrire ; je

me suis tu , parce que , depuis le mois de juin

1792, je n'ai rien voulu publier, ni imprimer;

les faux bruits ont pu s'accroître, se fortifier

par mon silence
; je l'ignore , mais je vais

répondre à tout en peu de mots , d'une ma-
nière victorieuse : jamais je n'ai sollicite

pour moi , ni pour les miens , aucun homme
en place , ni sous l'ancien régime , ni sous le

nouveau. Je suis bien trop original , trop brus-

que , trop franc , trop libre pour solliciter ; je

n'y entends rien. Quelquefois on m'a prié

d'écrire pour des orphelins ou des pères de

famille, ou des veuves dans l'indigence ; j'ai

écrit à de.s ministres sans les connaître ; appa-

remment que le ton de mes lettres leur a plu ;

car j'ai tout obtenu en pareil cas ; mais jamais

je ne me suis intéressé pour des personne*!

d'une vertu ou d'un malheur équivoque.

Ma petite fortune , loin de s'accroître , se

réduit à \éro ; je vis au jour la journée ; on

m'a marié très-jeune , à une femme qui ng
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m'a pas donné un sou en mariage ; moi j j'ai

laissé à mes parens le peu de patrimoine que
j'avais ; je n'ai ni bien fonds ni revenu ; mais
j'ai travaillé

; je travaille encore , et je travail-

lerai jusqu'à la mort ; mes enfans n'ont manqué
de rien ; ils travailleront aussi ; je leur ai

donné l'exemple , et le ciel nous a tous bénis ;

j'ai trouvé dans mon caractère laborieux une
mine inépuisable

; quelque tournure que pren-

nent les événemens , je ne veux rien , ne dé-
sire rien , ne demande rien .... que la paix , et

plus de massacres. Et certes , si j'eusse voulu
écrire par intérêt , pour un parti quelconque

,

je ne serais pas dans l'infortune ; mais je m'ho-
nore de la mienne , et jamais ma plume ne
sera au plus offrant. C'est ce que je n'ai pas

besoin d'affirmer
, puisque je ne peux

craindre aucune inculpation fondée , même
sur la plus légère probabilité. Aussi n'est-ce

que par le prix que j'attache à l'estime de mes
concitoyens

, que je publie les pièces suivantes.

Elles leur évitèrent toute espèce de doute sur

ma conduite depuis mon départ de Paris , que
j'ai quitté le 28 juin 1792 , pour venir rejoindre

ma femme malade et mes enfans , chez mon
beau-frère , curé de Vincelles , à trois lieues

d'Auxerre , où je suis arrivé le 30.

J'ai prié la Commune de Vincelles de déclarer

en son ame et conscience ce qu'elle savait de
moi, depuis mon séjour dans le pays; je passe

sous silence six autres certificats , délivrés dans

le pays même , et dix autres encore que j'avais

apportés de Paris , sans que jamais j'en aie fait
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usage; car j'ai tant de certificats, que je puis,

avec un tailleur habile , me faire faire une re-

dingote toute en certificats honorables ; et, avec

cela , je dois être invulnérable.

Certificat de Vancienne Municipalité de Vîncelles-

la-Rue ^ Sauvegenoux ^ Sain t-Munen ^formant

une seule et même Commune,

« Nous Maire et Officiers Municipaux, et

Procureur de la Commune de Vincelles , can-

ton de Coulange-la-Vineuse, district d'Auxerre,

département de l'Yonne , certifions à tous qu il

appartiendra , que , sur la demande qui nous

a été faite par M. de Reigny , ( c'est le nom
sous lequel on m'a toujours connu depuis 30
ans ) citoyen actif de la Section des Gravilliers ,

à Paris , tel qu'il nous Ta justifié par le certi-

ficat qu'il nous a représenté , de déclarer en

notre ame et conscience ^ ce que nous savons

de sa conduite depuis le trente juin de cette

année , qu'il fait sa demeure dans cette com-

mune ;

» Déclarons , certifions et attestons , que

nous ne lui avons jamais vu donner aucune

marque , ni aucun indice d'incivisme , que

toujours, au contraire, il a donné des preuves

de son patriotisme , ne troublant en rien l'ordre

public , ne parlant jamais qu'en bien de la

Constitution. ( Dans ce tems-là , on faisait en-

core serment d'observer la Constitution ,
quoi-

que , depuis , on ait fait serment de ne la pas
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observer. ) Ayant prêté et signé sur nos re-

gistres volontairement le serment de la fédé-

ration au renouvellement du 14 juillet , ayant

voulu monter la garde avec les citoyens de
cette Commune ( et payant ma garde en même-
tems à Paris , comme l'attestent d'autres cer-

tificats ) , et a même contribué à la mise pour
les volontaires du canton , qui partaient pour
les frontières, pour la défense de la Patrie (ce
qui est arrivé souvent).

Fait à la Chambre Commune de Vincelles

,

ce 20 août, l'an de la liberté quatrième 1792.
Dautherau, Maire; Charles YiWïn , Municipal ;

Rapineau , Procureur de la Commune ; Dauthe-
rau ^ père , Secrétaire-Greffier.

Certificat de la nouvelle Municipalité de Vin^

celles j, &c. actuellement en exercice»

<< Sur l'interpellation qui nous a été faite

par le nommé Louis - Abel Beffroy , dit de
Reigny , surnommé le Cousin-Jacques , citoyen

de Paris, séjournant depuis le 3Q juin 1792,
dans cette Commune , chez le citoyen Viriez,

son beau-frère , Curé, de la Paroisse , de dé-

clarer en notre ame et conscience , ce que nous

savons de la conduite , des actions , des dis-

cours , et généralement de la manière de se

comporter de Louis-Abel Beffroy
,
pour , par

nous , lui être délivré , lors de son départ , un
certificat authentique et en bonne forme , à tel

usage que bon lui semblera ;
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>> Nous soussignés , Maire et Officiers mu-
nicipaux de la Commune de Vincelles-la-Rue,

Sauvegenoux , etc. , canton de Coulange-la-

Vineuse , district d'Auxerre , département de

TYonne , certifions , déclarons et attestons que
le citoyeQ susnommé , autrement dit le Cousin-

Jacques , n'a cessé , depuis le trente juin qu'il

est parmi nous , de mériter et d'obtenir l'es-

time de tous les bons citoyens , tant par sa con-

duite paisible et irréprochable , que par le

civisme dont il a donné des preuves ;

Déclarons , en outre ,
qu'il n'est pas néces-

saire de donner des certificats à un homme
connu depuis long-tems par ses ouvrages , muni
des attestations les plus honorables depuis la

Révolution , et d'une correspondance qui prouve

assez l'estime dont il jouit parmi les citoyens

les plus' illustres et les plus intègres de la

République; mais que c'est plutôt ^pour satis-

faire à sa demande , et pour lui laisser un té-

moignage de notre attachement et de nos re-

grets ^ que par toute autre considération, que
nous lui avons délivré le présent certificat.

Fait en la maison commune de Vinceîles-

sur-Yonne, ce 12 février 1793 9 l'an deuxième

de la République Française. Pélerïn Truchon

,

Maire ; Claude Roger , Officier municipal ;

Edme Truchon , Chevrier , Coureau , Nota-

bles ; Germain Truchon, Procureur de la Co/n-

mune ; Dautherau , père , Secrétaire-Greffier,

Vu par nous Administrateurs du District,

à Auxerre , le 13 février 1793 , l'an deuxième

iie la République Française. Baillet , membre
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du Directoire; Pichot, Administrateur ; Rathier,

Frocureur Syndic ; Chardon , Secrétaire»

( Ici le timbre du District. )

Vu par nous Administrateurs du départe-

ment de l'Yonne , le î6 février 1793 , Tan
deuxième de la République Française. Laporte

,

Vréddeni ; Bègue , Housset , Besson ^ Jeannest

,

Balme , Decourt , Simonet , Legros , Admi-
nistrateurs ; Delaporte , Frocureur-GéîiéralSyn*

die ; Bonneville , Secrétaire-Général,

( Ici le cachet du Département. ).

Enregistré â Joigny , le 23 mars 1793 9

folio 149 9 n°. C. 3 , reçu vingt souj.

Signé Pérille.

Eh bien , vils dénonciateurs ! plats incen*

diaires ! homrnes de sang et de boue ! sont- ce
là des attestations authentiques ? Fi , les lâches !

mais un instant , s'il vous plaît ; ce n'est pas

encore tout ; rien ne fait mieux la satyre du
scélérat , que l'accord unanime des gens de

bien à venger l'opprimé.

Je revenais à Paris ; je m'arrête â Joigny ;

les environs de cette ville conviennent à ma
muse

, qui se plaît dans leurs routes perdues ,

comme dit Boileau ; et voilà que je reste un
mois dans cette ville , où je comptais ne passer

que quatre |jours. Je prie le Conseil de la
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Commune de me donner un certificat qui at-

teste que je suis resté à Joigny , et non ailleurs

,

pendant tel tems ^ voulant offrir à quiconque

me suspectera » un journal exact de ma con-

duite et de mes démarches.

Voici ce que m'a délivré ce Conseil , plus

qu'honnête assurément ; et j'avoue que je

n'avais garde de m'y attendre.

i< Nous Maire , Officiers Municipaux et

Procureur de la Commune de Joigny , District

dudit lieu , Département de l'Yonne , sur la

réquisition à nous faite par le Citoyen Louis-

Abel Beffroy , dit de Reigny , surnommé le

Cousin-Jacques , résident dans notre Commune
depuis le premier du présent mois , jusqu'à

ce jour , de lui délivrer un certificat de la

conduite qu'il y a tenue ;

» Certifions que ledit Citoyen a, par ses

mœurs , son civisme et sa bonne conduite ,

parfaitement justifié l'opinion que nous en
avions ; certifions , en outre , que le Cousin-
Jacques emporte avec lui l'estime et l'amitié

de tous les bons Citoyens de notre Commune ,

qui ne le voyent se séparer d'eux qu'avec le

plus grand regret; en foi de quoi nous avons
signé et délivré le présent certificat , en té-

moignage de la haute considération que nous
lui portons.

Fait en la Maison Commune , â Joigny , ce

16 mars 1793 , l'an deuxième de la Républi-
que française. Saulnier , Maire ; Bournet

,

Larcher , Coquard ^ Paillon , Municipaux ; Si-
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monet , Perrier , Brillaut , Lesire , Cappé

,

Langlois , Moreau , Notables ; Badenier , le

jeune , Procureur de la Commune y Leroi , Se*

crétaïre-Greffier,

( Ici le cachet de la Municipalité de Joi-

g"y- )

Vu et approuvé par Nous Administrateurs

du District , à Joigny , le 30 mars 1793 '
^'^^

deuxième de la République. Collet , Vice"

Président; Borot , Ragon , Thorailler^ Mem^^
hres du Directoire ; Lallier , Secrétaire,

( Ici le cachet du District de Joigny.
)

J'avoue ici qu'il m'est doux et consolant de
recueillir par -tout des marques d'estime et

d'amitié , aussi authentiques et aussi multi-

pliées que celles que je recueille dans mes
petits voyages, et que les assauts de la ca-

lomnie sont bien avantageusement repoussés

par de pareils témoignages ; aussi est-ce là ce

qui m'a consolé , ce qui a singulièrement adouci

mes chagrins.... Eh bien, prétendus patriotes,

fourbes et traîtres ! qui vous faites un jeu des

vertus, de l'humanité, du civisme j de tout ce

que les hommes ont de plus respectable sur

la terre !.... Je m'arrêterai par-tout sur ma route;

et par-tout je recevrai de pareilles marques

d'estime , parce je serai par-tout le même »

par-tout franc , loyal et sans reproches ; mon-

trez-moi
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Ah! fourbes, volis n'aurez garde î. ...

Cependant, fatigué des calomnies auxquelles

j'ctais en but , par le seul fait de la jalousie

littéraire , j'écrivis au Comité de sûreté générale
;

je lui déclarai franchement mes opinions , mes
craintes et mon vœu ; je lui disais presque des
injures.

Par l'effdt d'autres calomnies accrédités
,

mais dont j'aurais dû me défier, je regardais ,

jusques"lâ , ce Comité comme une mquisition
tyrannique ; ec certes , à force d'indignités ,

j'avais bien de quoi être farigué d'un rc'gime

bi contraire à la iibeité que j'adore. Je n'at-

tendais aucune répor.se ce ce Comice. Quelle
fut ma surprise , lorsque quatre jours après ,

je reçus celle qu'on va lire î je la conserve
avec plus de soin qu'un passe -port et qu'un
certificat , parce que je la regarde comme le

meilleur passe-port et le meilleur certificat que
l'on puisse avoir pour revenir de la Lune.

Convention Nationale.

Le Comité de sûreté générale et de surveil-

lance de la Convention nationale, au citoyen

Beffroy , dit le Cousin-Jacques.

Du premier mars 1793 , l'an second de la

République Française , une et indivisible. ( Tout
cela est imprimé ; ce qui suit est manuscrit. )

« Nous avons reçu , Citoyen , la lettre que
vous nous avez adressée. Nous n'avons aucune

T
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connaissance de la dénonciation dont vous nous

parlez. Comme citoyens , nous connaissons

le libelle intitule : Almanach des honnêtes gens ;

mais , comme m.embres du Comité , nous ne

nous en sommes aucunement occupes
, quoi-

qu'en puisse dire la calomnie , nous savons

respecter la liberté de la presse. ( Leçon aux

intolérans. )

>? Croyez , Citoyen , ce que vous disent vos

amis ; cédez à leurs vœux ; rentrez à Paris , et

vous verrez que les bons citoyens y jouissent

de la tranquillité ; qu'on n'y inquiète que les

mauvais ; et que , û la liberté domiciliaire

( c'était-là sur-tout ce dont je parlais dans ma
lettre ) y est quelquefois troublée , ce n'est

que pour rechercher les contre-révolutionnai-

res ^ les émigrés j les assassins ^ et disperser les

maisons de jeux ou celles de débauche , re-

paires infâmes qu'on ne peut poursuivre avec

trop d'activité.;

^'> Venez dans Paris , et vous y trouverez

encore de bonnes gens ^ ( allusion à mon club

des bonnes gens ^ ) amis des loix , de Tordre , qui

savent estimer le talent par -tout où ils le

trouvent , et qui savent respecter les opinions

des autres , pourvu cependant qu'elles ne nui-

sent pas à la chose pubhque.

Les membres du Comité de sûreté géné-

rale.

Sigr^'^ Ingïdinà^ Président ; Tallien , Secré»

taire.
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Voilà bien assez de titres j'espère , pour être

parfaitement reçu par tous les Cousins de ma
Section , ( aujourd'hui la Section du Mail

sur laquelle je suis domicilié depuis cinq

mois ) et par toutes mes cousines les au-

toiitc^ „ et par tout le cousinage de Paris j mais

,

tant que je ne verrai pas les assassms punis >

la Convention bien unie , les motions folles

rejetées , la MODÉRATION invoquée, les loix

refleurir , les beaux arts revivre , je m'avan-

cerai à petites journées vers la Capitale , et je

ferai tant , tant ^ tant de stations dans les en-

virons, chez m.es amis ,
qu'il faudra bien enfin

que je trouve l'occasion d'entrer dans la viHe

sans risquer de voir refermer les barrières sur

mon dos ; car je ne crains rien tant que d*être

là , pris au trébuchet , comme Toiseau dans

une cage. Oh ! je ne veux pas être encage ^

d'abord c^est plus fort que moi : J'aime i'air

et la liberté.

Je manifeste mon vœu en finissant ; je dis

mon" vœu ; c'est-à-dire ^ que mes observations

s'y joignent aussi.

De tous les gouvernemens , celui que j'aime-

rais par-dessus tout , est , sans contredit , le répu-

blicain ; cette préférence lui fut toujours donnée

par la littérature et la philosophie ; mais il

faut nous en rendre dignes ^ et pour cela il faut

que nous soyons doux , vertueux , religieux ,

m.orâux , humains , sages, fidèles observateurs

des loix et tolérans , c'est-à-dire, tout ce que
nous ne som^mes pas. On ne soumet pas l'opi-

niôfi
,
pardonner /accorder à chacun une vraie

T 2 .
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liberté , respecter les droits de tous en rem-
plissant ses devoirs envers la société , s'em-

brasser , faire régner la paix , la justice et

l'abondance , voilà l'unique moyen de faire

triompher la Patrie.

Je ne puis résister au désir qui me presse

de risquer aux patriotes de toutes les opinions

,

quelques réflexions sans aigreur ; dans la crise

où nous voilà , je tiendrais pour très-mauvais

citoyen, et même pour un fort malhonnête
homme , tout Français , qui , croyant entrevoir

un moyen quelconque de sauver la Patrie
,

hésiterait d'en faire part à ses concitoyens

,

par un motif de terreur bien ou mal fondé
;

et je regarderais , à coup sûr , comme un
contre-révolutionnaire et commQ un ennemi juré

de VEtat , tout homme qui , par exaltation ou
par hypocrisie , oserait trouver mauvais qu'un

citoyen s'énonçât avec une franchise mâle et

patriotique , quelque fut sa manière de voir

& de penser ; car c'est un excellent moyen
pour tout ruiner que celui de rendre

suspect tous ceux qui ne sont pas de notre

avis. Avec ce beau prétexte de suspicion ,

si vague , si insignifiant et si favorable

à l'arbitraire, rien n'est plus aisé à un hypo-

crite ,
qui joue le patriote , que d'étouffer sans

cesse par la terreur et les violences , la voix

des hommes sages , impartiaux , profonds et

désintéressés , qui pourraient seuls ouvrir un

bon avis , mais qui ne le voudront plus , si ,

pour prix de leur zèle et de leur droiture , on
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les désigne , on les dénonce j on les soupçonne ,

on les rend odieux , on les calomnie , on les

incarcère et on les massacre. Et , certes , si

la vérité se cache toujours, si la vertu timide

gémit toujours en silence , si toutes les lumières

qui pourraient nous sauver , sont étouffées par

les efforts des malveillans , il n'y a plus à en

douter , la France est perdue sans ressource ;

et tous nos efforts depuis cinq ans ne serviront

qu'à nous ram.ener Thorrible kirielle des plus

monstrueux abus et le joug de la plus insupporta-

ble tyrannie. Si jdans un labyrinthe ténébreux ,

d'où l'on ne peut sortir qu'avec de la clarté,

on s'avise d'éteindre le seul flambeau qui se

présente , alors c'est qu'on veut y rester. Q^ui

mail agit j odït lucem ; le grand jour est fait,

chez les peuples libres , pour les hommes
probes ^ quelque soit leur opinion ; si on les

écarte , la liberté est anéantie ; et toute nation ,

où l'on ne pourrait être philosophe cjua son

corps défendant ^ serait une Nation sauvage er

barbare, que le soleil, dans son cours, de-

vrait oublier d'éclairer. Voilà une vérité incon-

testable.

D'après ce principe, qui ne déplaira qu'aux

£iux patriotes et aux ennemis de la France ,

( car ces deux classes sont parfaitement syno-

nymes ) j'oserai braver les mauvais citoyens ;

et^ sans designer ni satyriser personne , j'adres-

serai , en finissant , ce peu de paroles aux

Français de tous les partis. Los vrais amis de

la liberté , Jacobins ou autres, m'en sauront

gré
, j'en suis sûr ; et , si mes propositions ne

T5
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leur paraissent pas recevables , j'obtiendrai , à
coup sur , leur suffrage , leur estime et leurs

remercimens
; pour la droiture de mes inten-

tions; les braves gens fussent-ils dans l'erreur,

ménageons-les , respectons-les ^ si nous voulons
sauver la chose publique. /

Je dirai donc aux vrais aristocrates ^ c'est-

à-dire aux ennemi;» déclarés du nouvel ordre
de choses :

Revenez un peu sur vos pas ; cessez d'op-

poser une résistance funeste à la volonté d'un
grand peuple. Soyez de bonne foi ; convenez
que les préjugés de l'orgueil , les bassesses

des intrigans ^ les sottises et les vexations de
toute espèce étaient à leur comble en 1789 ;

unissez-vous d'intention aux homm.es francs

,

amis des loix ^ de la liberté et sur-tout du
peuple. Songez que tous les hommes sont vos

fi-ères; résignez vous donc enfin à leur donner

de bonne foi le baiser fraternel; et croyez que
'

c'est le plus sûr moyen de faire cesser la per-

sécution qui vous désole , et de tempérer les

feux de la haine qu'on vous porte. C'est par

beaucoup de patience , de grandeur d'ame ,

de douceur et de sacrifices volontaires que vous

vaincrez la mauvaise fortune qui vous suit pas

à pas , que vous modérerez les mouvemens
fougueux et sanguinaires de ceux qui passent

les bornes de la justice et de l'humanité , et

que vous arrêterez enfin les i^ots de sang et

dé larmes , qui ont trop iong-tems souillé le •

sol français. Sur-tout cessez de vous prévenir
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aveuglément contre tout ce qui ne pense pas
comme vous ; s'il y a parmi vos antagonistes
des hommes cruellement lâches et profondë-
m.ent pervers , croyez, et je vous le jure

,

croyez qu'il y en a beaucoup d'intègres , et

qui n'ont d'autres travers que trop d'exalcation.

Une des grandes causes de l'exaspération qui
règne de toute part dans cette République
nais.-ante , c'est la prévention que les Partis

les plus opposés ont conçue l'un contre l'autre.

Les Jacobins regardent les Arhtociates comme
lès plus grands scélérats de la terre ; et il y a
une multitude infinie d'hommes trompés ou
irrités ou poussés à bout , qui ne veulent vé-
ritablement autre chose que la paix et la

liberté de la France , et dont le personnel est

recommandabîe par des vertus héroïques ; et
parmi ces Jacobins , dont on se fait des mons-
tres

, je puis protester
, quoique je ne sois

d'aucun Club
, qu'il se trouve , du moins dans

les Sociétés des villes que j'ai connues , une
nombreuse m.ajorité d'hommes sensibles , hu-
mams , généreux , bons amis , bons pères ,.bons
fils , bons maris

, qui ne respirent que la justice

et le règne des bonnes loix. J'en parle. sciem-
ment, parce que j'en ai connu beaucoup; m.ais

beaucoup, qu'on m'avait dépeint comme des
mangeurs a hommes , et avec lesquels on m.';i-

vait bien recommandé à'ctre circonspect. 'Eh
bien ! CCS enragés

( puisqu'on les appelle ainsi )',

je les ai y-js de près
; je les ai bien observés>.

Je leur ai fait part de toutes mes idées ,.de
toutes mes craintes

;
je leur ai chanté une gamme 1

^ 4
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j'ai blâme hautement devant eux ce qui me pa-
raissait incompatible avec la justice, etc. Je me
suis disp^i..:, chamaiilii avec eux jusqu'à i'en-

roue/nent , et pou; tant ils n'ont eu pour moi
Q^j.^ les proc-dc3 les plus honoé.cs; je suis

même parveira ( er cette particuiarité a cti une
des plus belles époques de ma vie ), je suis par-

vei'xu à en rapatrier plusieurs, avec des soi-

disant aristocrates ^ qui n'étaient prévenus con-

tr'eux , que par les faux rapporis qu'on leur

en avait faits ; et j'ai fait embras-^er des hommes
estimables par eux-mêmes , diit^rens seule-

ment d opinions , mais dignes de s'apprécier.

Les Commissaires de la Convention nationale

dans les Départemens de l'Aube et de TYonné

,

en passant à Jojgny , où j'étais , me comblèrent
de caresses et d'amitiés , et nous passâmes la

soirée ensemble , quoiqu'ils sussent très-bien

que je n'avais jam.ais été de leur sentiiTicnt.

L'un d'eux sur-tout avait des raisons de m^en
vouloir, puisque j^avais écrit contre lui en juin

1792 : n:î;;is tout fut oublié ; nous nous em-
brassâmes, nous nov.s disputâmes , et nous nous

promîmes bien de nous disputer encore , quand
je serai> oe retour à Pans. Eh! c'est que l'on

ne s'exa>père que faute de s'entendre ; on ne

s'entend pas , faute de se rapprocher , et l'on

ne veut pas se rapprocher , parce que la pré-

vention ani:r,e trop crdellem.i-jnt les CiQ.c.-\ parps.

Ojant à moi, je ne vois nulle raison de mé-
sestifr^er des hommes qui ont de> m.œuis han-

tes , des intentions droites (k un bon cœu'-; je

les estimerai jusqu'à ce qu'on m'ait prouvé les
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prétendus crimes dont on les charge ; et ,
quand

des Jacobins , tout Jacobins qu'ils sont , me
comblent d'égards ^ malgré la modération de

mes principes, je dois assurément leur rendre

la pareille, maigre l'exagération des leurs. La

paix j la paix 3 mes bon^ amis ; je ne cesserai

de prêcher cette morale ,
quelque chose qui

puisse m'en arriver. J'adopte avec ivresse cette

belle pensée de la Convention nationale dans

son Adresse aux Françal- ^ du mois de février:

Si nos opinions digèrent ^ nos senûmens sont

les mêmes ; en variant sur les moyen-; ^ nous

tendon: tous au même but. Cette courte phrase

est ma réponse à toutes les objections qu'on

pourra me faire au sujet de ma Constitution

de la Lune, Je pourrais encore en faire une

autre , et la voici ;

« Ma République efl: dans la Lune; la Lune
*> n'est pas ia Terre ; et il n'y a pas lieu de

» me chicaner sur un régime républicain ^

^> dont j'ai tracé le tableau , et qui existe à

» quatre-vingt-dix m.ille lieues de notre pla-

» nète. Les idées de ces républicams-là ne

>> sont pas obligées de ressembler aux nôtres ;

>^ encore une fois , chaque peuple a ses mœurs.

» Je peins , de puis que j'écris , celles des

» planètes; et ie ne prie personne assurém.ent

» de les adapter à celles de notre planète >>.

Je ne désire que la paix
;

je ne veux que

la paix
; je ne prie que pour la paix ; et phis

on me dira que je suis un sot _, que je ne connais

pas les hommes ^ que les embrajfades que je de-'
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mande ne mèneront à rien ^ etc, ; que je crois

tout le monde aussi sensible et aussi franc que
moi ; que je suis vraiment bonace et fait pour
être dupe ^ etc, etc, ^ plus je serai ferme et iné-

branlable dans mes principes. Ce n'est pas que
je veuille forcer les autres à les adopter ; ils

sont très-libres , assurément , de les rejeter ;

mais la liberté d'opinion doit exister pour moi
comme pour eux. L'expérience m'a convamcu
pleinement de la solidité de mes réflexions ;

et , quand elles ne seraient pas fondées sûr

l'étude des hommes , sur la connaissance de
riiistoire , etc, , ce que j'ai vu et ce que je vois

encore suiiirait bien pour les justifier. J'ai prédit

dans mes Lunes et dans mes Flanèies ^ mot
pour mot, tout ce qui est arrivé; et je n'étais

pourtant pas sorcier; mais il ne faut pas l'être

pour deviner quelles suites doivent résulter de

Toubli des principes , des longs abus du régime

féodal^ du despotisme le plus outré, des pré-

jugés de rori:,ueil et de toutes les sottises des

cours , d'une part ; et de l'exaltation , -de l'exa-

gération , de la folle , de i'athëism.e , de Fimi-

moralité et de tous les paradoxes érigés en

principes , d'une autre part. Au reste , ce qui

est fait est fait ; ne revenons plus sur le passé ;

adoucissons le présent , et réglons Tavenir ;

songeons à sauver la France ; voilà l'essentiel ;

les phrases et les périodes n'y feront rien ; il

faut des. moyens sages ; et , selon moi, les

voici ; si l'on peut me prouver qu'il y en a de

meilleurs , je reviens à jubé ^ et je me fais un
plaisir et u« devoir d accéder aux opinions ,
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qui me seront démontrées supérieures aux mien-
nes ; les voici donc , ces moyens ; et je les

vois propies non - sealement à consolider

le règne de la Loi ; mais encore à fitire

adoiur la Convention , à taire revenir l'abon-

dance et la paix , à rendre la France le

plus llorissant Empire de l'univers. Si c'est

une folie , un dchre , un système , une Lujic

de niun cerveau, permis à tout le monde de
s'en moquer. Mais si l'expérience vient à l'appui

de mes idées
, je demande qu'on suspende son

jugement, avant de me taxer de îC'ic :

<< Porter la consolation dans le sein non-
i'> seulement des familles éplorees des braves

» volontaires morts pour la Patrie , mais même
>> des parcns de ceux que le glaive de l'anar-

>î chie a sacrifiés. ~~ Faire élargir les prêtres
>>', contre lesquels on n'a rien" à prouver.
>> ---Laisser à tout le monde la plus parfaite

»^ liberté d'opinion. ---Expliquer le sens des

» décrets de rigueur, don: la teneur est varue
» et prête à l'arbitraire. —- Ne déc'arer .:.7.^-

» pects que les vrais ennemis de TEtat. —Ab.^lir

>> a jamais les pouvoirs illimhés , cor>ime une
>^ chimère de' droic , et une usurpation de f^iit.

» — Joindre aux têtes civiques des prières
v> publiques , qui flattent le penchant du peuple
>r pour les cérémonies religieuses. —Punir,
5> mais punir sévèrement les .incendiaires , les

>^ séditieux et les assassins ».

Voilà , mes chers cousins , des movens fa-

ciles , simples, prompts et sûrs; essayez-en
;
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et , si ma recette ne vaut rien , vous m'en direz

des nouvelles.

F. S, Je me suis enfin décidé vers le 20
mai à me rapprocher de Paris ; qu'elle fut ma
surprise

, quand je fus à deux lieues de cette

capitale , de voir venir vers moi des femmes
stupéfaites

, qui me regardaient avec des yeux
d'un pied d'ouverture; <.<> on leur avait dit dans

>> les cafés 5 dans les spectacles , dans les pro-

^5 menades , et dans leurs sociétés , que fêtais

» émigré , que j'étais à Londres , à Cobientz

,

>> à Berlin , à Manheim , à Bruxelles , etc.
;

>> que j'avais été tué à l'Abbaye , à la Force ,

» aux Carmes, au châtelet , etc.; que j'avais

» été àéclaré suspect ^ mis en état d'arrestation,

>> emprisonné à Melun , à Pontoise , à Châ-
>> Ions , à Bayonne , à Lyon , etc. ;

que j'étais

5> mort à Grenoble, etc.; que j'avais reçu un
^> boulet dans la cuisse au siège de Lille

,
que

^> j'avais été pris par les Autrichiens , qui m'a-

»> voient avalé tout d'une pièce , et n'avaient

» fait de moi qu'un repas , etc. etc. etc. , »

et cent autres absurdités ,
qui n'ont ni vérité ,

ni vraisemblance. Un Journaliste de Province

avait imprimé : Le Cousin-]acques s^est arrêté à

Monîreau ; l'im^primeur avait oublié VS ; e: il

en était résulté cette phrase , qui est bien

différente : Le Cousin-Jacques est arrêté à Mon-
trcau. Il n'en fallut pas davantage pour faire

éclore mille soupçons , oui n'avoient ni fon-

dément , ni sens commun. ( O chère obscurité !

q^^e tu me deviendrais précieuse! hélas!

si ma position et celle de ma famille ne me
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forçait pas d'écrire ! ou si du moins mon style

ne rne trahissait pas! ) Le fait est que
depuis le 30 juin 1792, jusqu'au 18 mai 1793 »

je n'ai pas cessé de résider dans le Départe-

ment de l'Yonne , et d'y être comblé de mar-
ques d'estime et d'amitié par tous les corps

administratifs
(

procédés que je n'oublierai

jamais ) , et qu'il n'y a pas un mot de vrai

dans tout ce qu'on a dit , cru , et imprimé sur

mon compte. J'ai dit à ces dames que c'était

bien moi, moi-même en personne, tout moi^
et rien que moi ; je leur ai dit: Vide^ Thomas ;

Vide latus , etc. Vovez mon œil brûlé , etc. ;

et , comme elles croyaient voir un revenant

,

ce n'est qu'à force de palper mon individu et

de relire mes nombreux certificats, qu'elles

ont fini d'être incrédules; noli esse incredulus.

Il y en a même quelques-unes qui croient

encore n'avoir touché qu'un ombre , tant les

chagrins et la réflexion m'ont ôté de réalité ;

mais schit! silence ! &c.
Eh ! mon Dieu ! que c'est donc drôle; une

Révolution ! que de calomnies , que de faux

rapports , que de méfiance , que de soupçons

,

que de sottises , que d'extravagances on ima-
gine dans ces tems de délire et de confufion î

Je compare vraiment le tems où le calme
renaîtra , à ces époques fortunées , où les pas-

sagers d'un vaisseau battu par la tempête ,

jouissent enfin d'un ciel clair et serein , après

une longue nuit bien désastreuse; chacun s'ap-

pelle et cherche j-es connaissances. « Eh ! un
» tel; e^t-iu là ? ---Ah I c'est toi! je te croyais
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» englouti par la mer! — Et tel et tel, donc? n

î> que sont-ils devenus? — Il nous manque
>> Pierre , Jacques , Nicolas ! hélas ! les pauvres

f^ gens , les flots les ont dévores ! -—Combien
» sommes -nous? nous étions tant; nous ne

^) sommes plus que tant. '—-Voyons , faisons

» l'appel, ccc » C'est précisément la même
chose ; & su?- ce , mes cheis lecteurs , je vous

salue de tout m^on cœur.

A^. B. Je suis de retour à Paris depuis dix jours
;

il est impossible d'avoir plus à se louer que moi
de raccueii qu'on m'y a fait ; ma Section entière

,

et la plupart des autorités ont cousine tout de suite

de la n^aî^rje la plus f^'aternelle.... j'ai observé

attentivement'Vesprit public, sur -tout dans cette

nouvelle insurrection du 31, Mai , où j'ai passé trois

nuits sous les armes
;

je me tais là-dessus
;

je ne
me permets qu'une réflexion ; c'est qu'il y a bien

des intrigants et des- fourbes ; chaque parti
,

je

pense , à ses faux frères. Faut attendre avec patience^
comme dit la ciianson ; le temps nous instruira

;

mais je suis plus convaincu que jamais ^ que la

MODERATION seule peut nous sauver tous.

Embrassons-nous , faisons la paix. lis,

Vaudcv, du Club des EoTines Gens.

FIN.
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